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RELATION
DU PROCÈS CRIMINEL
1 NTENTÉ A GENf:VE, EN 1553,
(ONTHF:
lllCHEL SERVET,
PRELIMINAIRF~.
Vers le milieu de l'année 1553, un étranger, de chétive
apparence, entrait dans les murs de Genève, habitués alors
à voir de nombreux fUF,itifs s'abriter derrière eux. Dire qu'il
s'éloigna.it du territoire français, parce que des juges catho-
liques avaient prononcé contre lui la peine du feu pour crime
d'hérésie, ce n'est pas le faire reconnaître, c'est le confondre
au contraire dans la foule des proscrits ponr lesquels, au sein
des pays dévoués à la foi romaine, se dressaient alors
d'innombrables bûchers. Mais dire que trois mois plus tard
ce même homme sortait de l'enceinte de Genève pour aller
à quelques pas de là mourir dans les flammes, auxquelles le
même crime d'hérésie l'avait fait condamner par des magis-
trats protestants, c'est nommer Servet. Son bûcher ne le
fait reconnaître et n'est fameux que, p:lrce que du côté où
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il s'élève il apparalt seul. On dirait que par une destinée
fatale, Servet ne pouvait autrement périr. Né dans la patrie
des auto-da-ré, il n'a fui l'Espagne que pour voir sur la
terre étrangère son effigie consumée par la torche d'un hour-
reau catholique, et pour venir ensuit.e expirer lui-même dans
les flammes allumées par la justice calviniste.
Nous voulons retracer les détails de ce dernier épisode,
en nous renfermant. dans l'exposé strict des faits, tels que
nous les ont révélés l'analyse exacte des pièces authentiques
ct originales de la procédure, ainsi que l'élude attentive ,dl'
la situation intérieure de Genève au moment du proces.
Cette double source de renseignements il laquelle n'ont pas
suflisamment puisé les divers écrivains qui ont traité cc su-
jet, nous a permis dl' reproduire avec plus de ~délit.li ~u'on
ne ra fait jusqu"ici, les détails de la pourslllte criminelle
entreprise dans 1:1 capitale de la Héforme française contre
Michel Servet.
Les historiens vraiment originaux dont les narrations sc
l'eproduisaient traditionnellement ct sans rectific~tions, sont
le ministre de la Roche et le professeur Mosltel11l. Le pre-
mier donna dans deux recueils périodiques, l'un anglais,
l'autre français (1), d'après l'extrait qu'il avait fait lui-
même des pièces originale- du procès, un récit intéressant,
mais incomplet, de la marche de la procédure, dont il pu-
hlia quelques parties avec les requètes de Servet el la sen-
tence de condamnation. En 1748, J.-L. dc êlosheim publia
en allemand une biographie fort. prolixe de Michel Ser-
vet (2), dans laquelle, d'après un autre extrait des mêmes
(1) Memoil's of literalul'e, etc., torne l , p. 3!1~). London, .Iil'l,
folio.- Bibliolhèque anglaise, tome Il, art. VII, Arnsr., 17 1 'i» In-12,
("1) Anderweitiger Verslldl einer vollstandigen und unparthcyi-
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pièces qui lui avait été transmis, il présentait une narration
détaillée, mais également insuffisante, des poursuites judi-
ciaires dirigées contre son héros. Dès lors personne n'avait
cu recours aux documents que renferment nos archives, et
l'on avait mèrne répandu le bruit, encore généralement ac-
crédité, que le dossier du procès de Servet n'existait plus.
En 1839, un pasteur bernois, M. Trecltsel, qui a donné
l'II .. lIemand une honne histoire de l'ct hérétique (1), affir-
mait sur le témoignage de ~nL ~l'Crie et Henry, les plus
récents biographes de Calvin, que cc les actes originaux de
celle remarquable 'procédure ont disparu des archives de
Cenevc, cc qui résultait déja d'une lettre du syndic Calan-
drini adressée à Jacob Vernet et. transcrite pal' Galifre. »
Pour suppléer à cette disparition présumée, M. Trechsel a
publié une copie assez exacte de la procédure authentique,
faite dans la seconde moitié du siècle dernier et déposée il la
bibliothèque de Berne. Enfin en 1842, les documents ori-
l~inaux du procès cont.enus dans nos archives ont été corn-
pulsés par M. de Valavre ; qui s'en est servi, sans signaler
leur existence, pour la composition d'un fmgment histori-
que sur Servet, inséré dans les L(1gendes el Chroniques
suisses (2). ~Ialheureuscmenl. les pièces qui étaient à sa
dis position n'ont été, cc nous semble, ni complètement ni
exactement consultées par lui,
sclu-n Kelzeq~('schichle, Helrnsràdr, 1,48, in-4°, ayant p0111' second
tirrc : (;ejchichle des berühmtcn spanischen Arzles Michaels Serveto,
EII 1 i5o, Mosheim compléta cet ouvrage pal' ses Nene Nachrichten
von dem berühmlen spanischen Arzte Michael Serveto , der zu Ge-
neve ist verbrannt worden.
(1) Die protestu ntischen Anti trinita r ier VOl' Fa ustus Socin. Erstes
Buch : Michael Servet und seine Vorgangcr. Heidelberp , IlBg,
in-Il" .
-î
De ces divers écrivains, M. 'I'rechscl est celui qui nous
paraît s'être le plus approché de la vérité, mais il lui man-
que une connaissance exacte des formes de l'ancienne justice
genevoise, et. il n'a pas assez fait ressortir la liaison du pro-
cès de Servet avec les faits contemporains. En outre il n'a
point cu connaissance, non plus que les autres narrateurs,
des reGistres du Petit. Conseil, ni même des extraits manu-
scrits qu'en a faits Gautier, lesquels d'ailleurs ne renferment
point tous les détails contenus dans la rédaction authentique.
Nous avons COIII pulsé cette dernière avec soin, et copié l'II
entier les dèlibératious et arrèts qui se rapportent à l'affaire
de Servet (1). Nous avons pris de mème la copie inlégrale
des pièces de la procédure qui sont réunies à p:Jrt dans un
volume in-folio Ile plus de 200 parres, sous le titre: Procès
de Michel Serveurs, 1553. On y trouve lc~ interrogatoires
de Servel. les requêtes de la partie l'lairruante cl celles Ile
l'accusé , les actes de la discussion écrite, divel'ses picces
annexes, la correspondance avec les Elrlises et Irouverne-
ments suisses, ct la sentence de comlam nation.
C'est l'analyse raisonnée de ces dilTéreflts documents qui
forme la base de notre travail. En outre nous avons fait
usage des détails historiques contenus dans les lettres con-
temporaines manuscrites ou imprimées J des renseignements
fournis p[lr le mémoire justificatif que publia Calvin en
1554 (2), et de quelques faits concernant le Séjour et le
supplice de Servet, contenus dans un récit que fit paraître
(1) Nous en 'donnons dans les Piéces jusll'fieatl.·es le lex te inédit.
(2.) Sous le titre: Déclaration pour maintenir la vraye foy que
tiennent tous ehrestiens de la Trinité drs pcrsonne.f en un seul
Dieu, Contre les erreurs detestables rlc Michel Servet, Espagnol, Où
il est aussi monstre qu'il est licite de punir les hén:/ùlucs et qu'li bon
droict ce meschant a esté erécuté par justice en la ville de Genéve.
Opuscules de Calvin, Genève, 1566, in-folio, p, d 15-1 /,69,
pen de Lemps apres la mort de cc dernier un adversaire de
Calvin (1).
En rapprochant les données fournies par ces sources di-
verses des renseignements que nous ont procurés les récits
contemporains sur la situation de la République au moment
de I'affaire de Servet, nous sommes arrivé aprésenter celle-
ci. nous l'espérons, sous un aspect aussi vrai que le permet
l'emploi consciencieux des documents historiques, .Notre
travail n'a point eu pour but et n'aura pas pour résultat de
fournir de non velles armes aux défenseurs ou aux ennemis
de Calvin, dont le nom se trouve irréparablement lié à celui
de Servet. La vérité historique s'associe peu en général aux
jUijl'menls absolus, el c'est cette vôrité seule que nous avons
l'l'cherchée, en évitant. autant que possible, de mêler à l'ap-
préciation des temps passés, les idées, les opinions ct les
lurnieres du nôtre. D'ailleurs, pour être pleinement compris,
le séjoUl' de Servet dans Geneyc, cl l'issue tragique qui le
termina, doivent ètre rattachés il tout l'ensemble de sa vie,
eornrne celle-ci doit être ramenée à l'idée r,énéralc dont elle
üu la manifestation. lei nous n'avons voulu CXPOSI'f que le
eùhl r~cncvois du sujet; ailleurs nous tenterons d'en offrir
lensemhle , en présentant avec quelques détails les traits
«arnctéristiqucs tl(: la vie el des opinions de Servel, ainsi
qu'un apl'rl)u rrl\nllral sur les r:lpports entre la Réforme et
l'hérésie. Le travni] actuel sera reproduit alors avec certaines
modifications, de maniere à former le complément de l'ou-
vragc, Aujourd'hui quelques mots suffiront pour retracer au
(1) Historia de morte Serveri, - Cc récit de quelques pages pa-
.·ait avoir "~té l'objet des J· ..-futations de Calvin dans sa Déclaration.
Aussi peul-on J'l'garder comme avérés les faits qui ne sont pas dé-
mentis par celle-ci, Publié dans le livre intitulé : Contra libellum
Calvini, quo ostendere conatur hœrcticos iure gladii coêrcendos esse
( édilion de 1554 disparue, réimprimée en Hollande, 1612, in-Sv),
:llll'i~s avoir' d'abord paru isolément, ce petit écrit a été reproduit par
Allword('1J et par Mosheim dans leurs biographies de Servet,
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lecteur cc qu'il lui est nécessaire de eunnaltre de la vie de
Servet.
Michaël Serveto , appelé aussi Reves (tel est le double
nom qu'il se donne dans son premier ou\Tage). naquit vers
l'an 1509 à Villeneuve en Aragon, dans le diocèse de Lé-
rida. Son père, qui l'a vait probaLlement destiné à l'état
ecclésiastique, le voyant unir à un goùt prononcé pour les
spéculations religieuses une opposition déclarée contre la
théologie scolastique, craignit que son fils ~e trouvât tôt ou
tard, grâces à son humeur querelleuse, aux prises avec l'in-
quisition, ct il l'envoya , en 1528, à l'université de Tou-
louse pour étudier le droit. Servet se lia, dans cette ville,
avec des jeunes gens qui: attirés par les innovations luthé-
riennes, l'enrr"gèrent ~l étudier avec eux l'Évangile. Bientôt.
animé lui-même du désir de participer à l'œuvre de la Ré-
forme, il quitta Toulouse, traversa l'Italie, ou il vit couron-
ner Charles-Quint (février 1530), prit ensuite la route de
1'Allemagne pour conférer avec les chefs du mouvement re-
ligieux, et s'arrêta à Bâle auprès du réformateur OEco-
lampade.
Celui-ci, après avoir d'abord accueilli favorablement Ser-
vet, reconnut qu'il faisait consister la Réforme non-seulement.
dans le rejet des erreurs imputées à l'Église romaine, mais
encore dans celui d'une doctrine tenue pour essentiellement.
chrétienne par les prédicateurs de la foi nouvelle: la Trinité.
Cette découverte détacha aussitôt OOcolampade de Servet,
et ce dernier trouva la mèrne froideur chez les réforma-
teurs de Strasbourg, Bucer et Capite. L'isolement où on te
laissait ne le découragea point, et il chercha des sectateurs
au moyen de la publicité. En 1531 il fit paraître à Haguenau
son livre intitulé, De Trinitatis erroribus Zibri PIT. où
il attaque le dogme de la Trinité, tel que le professaient l'une
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et l'autre communion, L'année suivante il publia un autre ou-
\Tage où il soutient encore sa manière de voir, et où il expose
en outre ses opinions particulières sur q~elques-uns des points
de controverse qui divisaient les deux Eglises, entre lesquel-
les il prétend occuper une p.osition indépendante. On voit
percer ici les théories qu'il développa plus tard avec éten-
due et qui embrassaient tout l'ensemble du christianisme.
Ces écrit.s se répandirent peu à peu en Allemagne et en Ita-
lie, où ils ne restèrent pas sans partisans.
Pour Servet il Ill' trouva à Strasbourg et à Bâle, après les
avoir mis au jour, qu'une opposition plus forte. Voyant sa
tentative sans succès, il se décida pour le moment à changer
de carrière et de nom, Ce fut sous celui de Villeneuve qu'il
sc rendit en Fr-nee vers 1533, pour se vouer ~\ l'art médi-
cal. Il fit à Paris de brillantes études, sans perdre de vue
les questions religieuses, el. il désira mème avoir sur ce sujet
avec Calvin une conférence, à laquelle les circonstances mi-
rent obstacle. Pressé par le besoin, il se rendit en 1535 à
Lyon, où il entra comme correcteur dans une imprimerie, et
où il publia avec des notes de sa façon une bonne édition de
la Géographie de Ptolémée. Revenu ensuite en 1537 Il Paris,
il y professa avec succès la géographie, les mathématiques,
el mème l'astrologie. Ce dernier enseignement provoqua
contre lui une accusation de la Sorbonne el une sentence du
Parlement, après laquelle il quitta de nouveau Paris pour
Sl~ rendre à Charlieu près de Lyon. où il exerça son art pen-
dant deux ans. Enfin il vint se fixer en 1540 à Vienne en
Dauphiné, où résidait son prütectcur, l'archevêque Pierre
Paumier. Il s'occupa dans cette ville de pratique médicale,
et en même temps de travaux littéraires pOUl' des libraires
lyonnais, qui publièrent une seconde édition de son Ptolémée
et "ne Bible latine dont il avait écrit la préface et les notes.
En elret, loin d'avoir renoncé à la théologie, il faisait au
contraire converger vers elle ses autres études, et le temps
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avait fortilié dans son esprit la résolution de provoquer une
restauration du christianisme plus complète que celle à la-
quelle s'éraient arrêtés les réformateurs. De mème qu'il avait
jadis sondé les dispositions d'OEcolampade, il chercha.
avant de réaliser son projet , ü sonder les dispositions de
Calvin, ct par l'entremise d'un tiers, il lui fit tenir, soit le
plan d'un nouvel ou Harre qu'il se proposait. de publier, soit
des questions 1héologiqucs sur lesquelles il sollicitait son
'ugemenl.. Une correspondance s'établit entre eux. dans la-
quelle Servet se montra pcu disposé ü revenir des idées que
combattait Calvin, ct tint mèmc envers le réformateur un
langage qui blessa profondément ce dernier. Aussi cessa-t-il
en février 15·16 toute relation avec l'Espagnol, qu'il tenait
pour incorrigible. A la mèrne époque Calvin écrivait 11 Viret:
cc Servet m'a écrit dernièrement et a joint ü ses lettres un
énorme volume de ses rèveries , cn m'avertissant avec une
arrogance fabuleuse que j'y verrais des choses étonnantes et
inouïes. Il m'offre de venir ici, si ccla me plalt, mais je ne
veux pas y enffager ma parole; car s'il venait, je Ile souf-
frirais pas. pour peu que mon autorité eût de valeur, qu'il
s'en fût vivant (1). Il
A la suite de leur polémique. Servet, repoussé par Cal-
vin, s'adressa tour à tour, sans plus de succès, à un pas-
teur de Genève, Abel Pepin, et au réformateur Pierre Viret.
établi à Lausanne. Se voyant de nouveau réduit à ne comp-
ter que sur lui-même, il ne sc découragea pas, et retravail-
lant l'ouvrage qu'il avait envoyé à Calvin et à Viret. il en
prépara la publication . C'était pour lui une affaire de con-
science que de manifester au monde les seuls vrais princi pes
de la foi chrétienne, et d'engager envers et contre tous le
bon combat. On voit, en lisant son ouvrage, qu'il croyait
(1) Su l' ceue leure longtemps contestée, voyez Henry, lias Leben
J. Calcins, 1835, Erster lIand, Einleitung, S. XXI,
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accomplir ainsi une mission sainte, presque une tâche impo-
see d'en haut.
Au mois d'avril 1552, il sollicitait un libraire de Bâle
d'entreprendre l'impression de son livre, et il éprouvait un
refus. Alors il se décida à le faire composer en secret à
Vienne même, et un imprimeur de celte ville consentit à for-
mer dans ce but un atelier clandestin. L'ouvrage parut au
commencement de l'année 1553. Il était intitulé, C/tristia-
nismi restitutio (1), et renfermait toutes les idées théoriques
et pratiques par lesquelles Servet proposait de remplacer les
monstrueuses erreurs de l'Eglise romaine et les prétendues
réformes des docteurs protestants; les unes et les autres
étant également opposées, suivant lui, à l'esprit de l'Evan-
gile et au christianisme primitif. C'était moins l' ex positio~
d'une hérésie limitée, qu'un plan complet de réforme; SI
l'ouvrage avait pu se répandre, l'effet en aurait peut-être été
grand, et le nom de Servet n'aurait pas réveillé seulement
l'idée d'un anti-trinitaire.
Le livre venait à peine de sortir de la presse, et n'était
même pas encore mis en vente, qu'un exemplaire en parvint
à Genese. Calvin en eut-il connaissance? On l'ignore. Cc
qui est sùr, c' cs!. que le 2G février 1553 un réfugié français~
nommé Guillaume de Tric. résidant à Geneve, ct ami du
réformateur, dénonçait à l'un de ses parents demeurant à
Lyon, l'écrit de Servet dont il lui envoyait la première feuille,
(1) Le nom de Servet ne se lit point au titre de l'ouvrage; mais
on le trouve indiqué p. 199; à la fin du livre se trouvent ses initia-
les: M. S. V, , Michael Serveto Villanovanus. On dit qu'il existe
1553
trois exemplaires de l'édition originale; celui de la Bibliothèque du
Roi à Paris que nous avons consulté, porte le nom Ile Colla don , le
même probablement dont iJ sera question dans le récit du procès.
On a publié en 1 i90 une réimpression du Christiauismi restitutio;
où l'édition première est reproduite page pour page; il Y en a 734.
10
en lui reprochant le peu de zèle des catholiques à réprimer
la publication de tels blasphèmes, et eu lui désignant com-
me l'auteur du livre le médecin pratiquant à Vienne sous le
nom de Villeneuve. Le Lyonnais transmit à l'inquisiteur du
diocèse les renseiGnements de de Trie, et Servet fut soumis,
ainsi que ses papiers, à un rigoureux examen. 011 ne par-
vint à obtenir de lui, ni à découvrir rien qui pùt prouver
qu'il était l'auteur du livre dénoncé. Alors le Lyonnais ré-
clama de de Tric des informations plus amples. Ce dernier
répondit en envoyant des lettres écrites par Servet lui-même
à Calvin, dans rune desquelles l'Espagnol expliquait son
changement de nom. De Trie déclarait qu'il avait en quelque
sorte extorqué ces lettres au réformateur, mais qu'il l'avait
fait afin de ne pas paraître avoir lancé contre Servet une
fausse accusation. Celui-ci vit toujours dans Calvin son
vrai dénonciateur. Calvin, de son coté, repoussa formelle-
ment celle im putation (1).
Au reçu de ces nouvelles pièces de conviction, l'inquisi-
t.eur requit. l'arrestation de Servet et elle s'effectua le 4 avril.
Le ;) et le 6, le prévenu subit, devant un tribunal mi-parti
d'ecclésiastiques ct de laïques, un triple interrogatoire où
il fit des réponses entièrement contraires à la vérité, tout en
se laissant prendre au piége de sa propre écriture qu'il ne
sut pas renier, On sc disposait à procéder sévèrement. contre
lui, lorsqu'il trouva moyen, le 7 avril, grâces sans doute ~I
ses nombreux amis l de s'évader des prisons du palais de
Vienne. Son procès fut néanmoins continué par contumace,
et le 1Î juin une sentence portant condamnation à la peine
du feu fut rendue contre lui par le tribunal ordinaire du bail-
liaGe de Vienne. Le même jour son effiGie et un ballot
(1) Drrlaration, p. 1337: "Il n'est ia besoin, dinsistcr plus lon-
gucmcnt il rembarrer une calomnie si frivolc laquelle tombe bas
quand l'auray dit en un mot qu'il n'en est rien. "
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d'exemplaires de son livre furent bridés en place publique
par la main du bourreau.
Pendant ce temps Servet se tenait caché sur le territoire
français, où il resta environ trois mois depuis son évasion,
Mais craignant, s'il y prolongeait son Séjour, de retomber en-
tre les mains de la justice, il se résolut à fuir une terre enne-
mie, et prenant (chose étrange) le chemin de la ville où ré-
sidait Calvin, il atteignit Genève vers la fin du mois de juil-
let. Nous dirons ailleurs quels furent, selon nous, les motifs
de ceUe singulière détermination de Servet, et nous allons
maintenant entrer dans le sujet particulier du présent tra-
vail.
SEHVET A GENj~VE,
§ i. litat des partis dans Genève.
An moment oit Servet franchissait l'enceinte de Genève,
dix-huit ans s'étaient éconlés, 11 dater du jour oit la Réforme
y avait. été solennellement inaugurée. ct il s'était passé douze
années depuis que Calvin rappelé dans ses murs, a pres un
court exi 1, présidait il la direction de son EGlise, de ses
mœurs el de sa foi.
Les intérêts politiques avaient JOUé un grand rôle dans la
révolution qui. renversant il Genève les croyances eatholi-
(lues et la suzeraineté épiscopale, les avait remplacées )lat' la
Réforme ct par la liberté, La poursuite de celle-ci préoc-
cupait les citoyens bien avant qu'ils eussent entendu parler
des doctrines nouvelles, ct lorsqu'clics leur furent prêchées;
ils les accueillirent surtout comme un moyen d'affranchir défi-
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nitivement Genève de la suprématie de ses évêques et de s'as-
surer la protection de Berne. Sans doute il existait au fond
de plusieurs esprits des besoins religieux qui avaient cher-
ché dans l'enseignement des nouveaux prédicateurs une nour-
riture inutilement demandée aux institutions déGénérées de
l'E&lise de Horne. ~Iais on s'aperçut bientôt que l'amour de
l'indépendance, plus encore que des convictions éclairées et
une foi sérieuse, avait été le mobile de la plupart des Gene-
vois devenus, par cnracterc et par convenance politique, zé-
lés partisans de l'émanci porion religieuse. En détruisant ra-
dicalemcnt leurs rapports spirituels avec leur ancien supérieur
ecclésiastique , les croyances anti-catholiques formaient un
invincihle obstacle au retour de la domination temporelle de
l'évêque, ct c'était celle Garantie d'indépendance qui rendait
surtout la Héfornw chère il leurs cœurs. Pour IlUX elle était
le moyen, Geucve était le hut ; au fond ils étaient dévots à
la patrie plus qu'à I'Evaugile.
Habitués d'ailleurs il une vic de licence, de dissipation et
de plaisir, à laquelle Geneve catholique donnait pleine car-
riere , les citoyens devenus libres ne prétendaient pas renon-
cer à ces traditions du passé, ct avec leur constitution modifier
leurs mœurs, Selon eux la religion qui concourait à consoli-
der l'émanci pation politique devait participer, elle aussi, aux-
bénéfices de l'indépendance; ils la voulaient bieu réformée,
ils ne la voulaient pas gênante. Aussi des qu'elle revêtit ce
dernier caractère, dès tIU'die descendit toute imprégnée de
rigorisme ct d'exir,ences sévères sur le terrain de la pratique,
dès qu'elle imposa, sans acception de personnes, l'obser-
vation stricte de devoirs imprévus et difficiles, on vit s'éva-
nouir les illusions que peut-être ou s'était faites, tant que l'on
n'avait pns mis 11 l'épreuve la foi des nouveaux convertis,
L'exil de Calvin fut le résultat de cette divergence entre les
p"incipes qu'il voulait faire prévaloir, et les idées d'indépen-
dance que bon nombre de Genevois n'entendaient pas abdi-
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quel', Happelé sous de plus favorables auspices, il retrouva
bientôt la même opposition qui, momentanément calmée, te-
nait trop à la nature des choses pour disparaître longtemps.
Calvin semble y faire allusion, lorsqu'il écrivait plus tard:
cc Plusieurs auxquels de prime face la pure et saine doctrine
venoit à gré, par succession de temps, s'aigrissent. à l'enco.n-
tre. Il s'en trouve bien peu qui plient le col pour porter unua-
blement le ioug de Jesus Christ (1). »
Ce joug. tel que l'avait façonné le Réformateur, lorsqu'il
eut fait d'une discipline sévère la condition de son retour dans
Genève, trouva en effet chez la majorité des citoyens un peu-
ple de col roide. De là, entre eux et Calvin, u.~e lutte dont les
incidenls variés mirent toujours plus en lumière la profonde
incom paubilité d'humeur qui séparait le réformateur franç~is
des patriotes genevois. Le caractère d~ ma~tre, t~ut em,preml.
d'une austérité presque stoïque, et d un inflexible devoue-
ment à la logique du de voit', formait un indestructible. con-
traste avec les mœurs .gaies~ la vic facile, la mondanité de
ses disci plcs. Lni revêtait ~outes choses d'~ne teint~ ~évè~~;
pour eux ils prenaient l'existence par son Joyeux cote. C~­
taienL des enfants indisciplinés et folâtres appelés à devenir
les élèves dociles d'un l'il;ide mentor. Entre eux la sympathie
n'était. pas naturelle, ct elle ne s'impose pas. . .
D'ailleurs 11 la dillércnce des caractères se JOIGIIalt celle
des positions. La Héforme avait apparu comme un accident
:1Il milieu des luttes politiques poursui vies dès longtemps par
les citoyens de Genève, ct la plupart l'avaient ~ccc~té.e c~lJIrne
une arme dans le combat; mais elle ne leur IOSplr3lt rien de
cc qlJe dietent les convictions ardentes eL profondes. Pour
Calvin, la Héforme c'était l'objet "de son choix, le but de ses
travaux , le terme de ses ellorts ; c'était sa vic. L'intérêt reli-
gieux primait dans son âme tous les autres intérêts ; sa foi
(1) Declaration, p,13:16.
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faisait tout son patriotisme, puisque J'OUf elle il avait préféré
la terre cie l'exil à son pays. Etranger aUX combats livrés par
les enfants cie Genève pour la conqllül.1l de leur liberté, il ne
venait point jouir avec eUI: de la vidflirt~, mais en profiter.
Il lui fallait à tout prix les rendre dl: fiddes sujets de Jésus-
Christ, et faire de leur ville le sand,lIl1in: de l'Evangile, de
leurs mœurs le type de la Héformation.
Calvin t'lIl.reprit celle œuvre , ou l'our mieux dire cette
l~uerre. Cc (Ille les fondateurs d'ordres l'dilfieux avaient tenté
pOlir des eénohites cloîtrés dans des 1II,",astères, Calvin osa
. J'essayer 1'0111' une ville corrorn puc «t lihrc ; il imposa une
l'èr,lc aux hahitnnts de Gcneve , et il la lit exécuter. Il comp-
tait dans It~ l~ollvI~rncment plusieurs mmllhl'es favorables à ses
VUl'S, do il s'appuyait en outre sur et:lI\ 'lui, dans le peuple,
avaient :u:cl'pl.é serieuscrnen] sa doctrine. et sur les étranrrers,
tous les J'ollrs plus nombreux. réfu"i,':,! !, Genève pour cause
. Il
de religion. Il trouvait là des sujets '1011 lIIi5 , et dans le Con-
sistoire, ell:J[l~é de surveiller la vie el. la li,i du troupeau, un
utile instrument.
Mais les institutions disciplinaires 1':11' lesquelles il préten-
dit réformer les mœurs et brider la lict'lll:I', les lois ecclésias-
tiques de,;linées à régler, jusque dans Il''1 moindres détails,
la croyance et. la conduite des citoyen- . provoquèrent tout
naturellement une vive opposition el. 111I1: résistance prolon-
gée chcz un urand nombre d.: ces dl:rllil'rs- Calvin finit par
regner, mais ce fut par droit de eOlIlIIlNI~ : au terme de la
lutte, Gcnère renferma des calviniste- cll~ plus et quelques
Genevois de moins. Il est Haï qu'en II~s I"'rdant elle reçut en
échange ce qui, dans le monde moderne. a fait seul son re-
nom ct sn gloire. Mais cet enfantement cil: Genève nouvelle
fut laborieux et incertain, Pendant plusit'urs anliées le parti
nnti-calviniste , qui comptait dans ses ,'/lIII;s les mcmLres de
plusieurs familles influentes, et une l'fII'lion considérable de
la population, vit ses succès aller en ernissnnt, ct ce fut pré-
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cisément au moment où la situation du réformateur se trou-
vait le plus compromise, parce que Calvin voyait diminuer
de jour en jour la faveur dont il avait longtemps joui aupres
des eorps politiques, que Servet vint s'enfermer dans les
murs de Genève. « L'année 1553, dit Beze (1), fut par l'im-
patiente fureur des factieux, remplie de troubles si grands.
que non-seulement l'EGlise, mais encore la Hépuhlique, fu-
rent à deux doirrts de leur perte, ct tout étant tombé au pou-
voir des méchants, on put croire qu'ils allaient venir à bout
de leurs projets dès lonGtemps concertés. lJ
A la tète de la République cl « Iles méchants ») se trou-
vait alors un adversmre d'autant plus prononcé de Calvin
qu'il avait été jadis son ami. C'était Arnied Perrin, premier
syndic el capitainc-générul , Partisan zélé de la Héforrne, il
s'était montré l'un des plus ardents promoteurs du rappel de
Calvin en ISi l, el pendant. quelques années ils avaient
marché d'accord. La brillante position que la fortune, les
alliances. la popularité cl le talent assuraient à Perrin dans
la Ilépubliquc, lui parut il lui-même exil~cr, comme complé-
ment ct comme rrar:lIItie, l'appui de eah-in; il voyait dans
cc dernier, sinon un instrument, du moins un auxiliaire qu'il
ne pouvait nl~I~lir,,~r impunément, ~lais ccLtn alliance ne devait
pas être de IOIlI~ue durée, car un él~al besoin de domination
animait ces lieux hommes, et ne pouvait manquer de les di-
viser. Ami du faste et. du plaisir, épris du désir de diriger
seul la Bépubliquc, Perrin eutendait conserver ses libres al-
lures, el. espérait trouver dans l'amitié du réformateur un
gage de succès et d'impunité. Comme d'autres , il appuyait
les rigueurs de Calvin parce qu'il s'en croyait personnelle-
ment à l'abri.
Mais ce dernier n'était pas pour les ménagements de ce
genre; à ses yeux tout devait céder plutôt qu'un principe;
(1) Dans la Vit' dl' C""'in, à celte année.
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et quan~ l'occas.ion s'en présenta, il n'hésita pas il adjoindre
I~ pr~mler syndic .aux ~n~~mis que lui avaient déjà valus son
rlgo~ISI~~ et son inflexibilité. Le beau-pere et la femme de
Perrin s .elant rendus coupables de délits prévus par les nou-
velles lOIS ecclésiastiques , ils furent, à l'instance de Calvin,
condamnés par le ~oosist~ire et punis par le Conseil (1546).
« Cette eondarnnation , dit le réformateur lui-rnèrne a eupo~r r~sullat d.e faire reconnaître publiquement , d'un'e part,
qu Il n y ~ maintenant plus d'espoir d'échapper aux châti-
~ents, pUIsque les premiers de la ville ne sont pas même
eparg~és, et de l'autre, que je n'ai pas pour mes amis plus
d~. menage~ellts que ~OUl' mes adversaires. )) Par ce coup
d eclat Calvin constatait son pouvoir et mesurait ses forces'
l'intérêt et ra~enir de, son œuvre lui importaient plus que I~
faveur de Perrin. Atteint dans son amoUl'-propre el da us ses
affections,.l:irritation du magistrat fut extrême, et de ce jour
se poursuIVIt entre le réformateur et lui, au travers de rac-
commodemenls précaires, une guerre d'extermination, où
~a~vin ne de~leura vainqueur que grâce à l'expulsion défi-
mtrve de Perrin et'de son parti. Par un singulier jeu de for-
tune,. ceux qui a~a~ent chassé les Prêtres furent la plupart
bannis par les Ministres.
Mais 11 l'époque qui nous occupe le premier syndic triom-
phait; chef de l'opposition anti-calviniste dans les Conseils,
et à la t.ête d'une cli~n,lèle active ct nombreuse, il profitait
de son influence politique pOlir contrecarrer son rival. En
outre le gouvernement venait de se recruter celle année même
de quelques-uns des principaux adversaires du réformateur
lesquels étaient entrés dans le Petit-Conseil il la suite d'un;
réac~ioo où le parl~ calviniste, encore peu nombreux parmi
les citoyens (1), aV3It éprouvé un de ses plus g1'3ves échecs,
(1) «La plus faible partie, dit Roset, qui à nay dire estoit aussi
la plus lasche, prenant l'honneur de Dien et de justice moins à cœur
qu'il nappartenoit.• (Chroniques, V, 49')
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Une partie des adhérents du réformateur , siégeant dans le
Petit-Conseil, en avait été exclue par le Conseil ries Deux-
Cents et pilr le Conseil-Général.
La majorité des citoyens avait ainsi pris ou vertement parti
contre le réformateur, d'autan,t plus que les nouveaux élus (1)
appartenaient soit il Iii parenté du eapitaiue-générul , soit à
une famille avec laquelle Calvin et le Consistoire se trou-
vaient engagés dans nue querelle personnelle. au sujet de
l'interdiction, faite il l'un de ses membres, de présenter des
enfants au baptême. Choisir des magistrats dans ces familles,
e'éLait sc prononcer sans détour contre Cahin , et mettre en
évidence une npposition jusqtw-I:l sourdement active. Calvin
l'avait hien scnti , d son âme en élaiL l'cmplie d'amertume,
comme ses lettres en font foi.
Bicntôt, à ce coup de parti, avait succédé une décision
plus contraire encore aux intérêts de sa cause, et à ceux de
ses amis. La plupart de ces derniers se trou vaient, nous l'a-
vons dit, dans les rangs de la population éirangere, réfugiée
il Genève pour cause de religion, ct qui, par cela même, se
montrait plus ardente il soutenir dans toute sa rigueur la dis-
cipline calviniste; à l'inverse des Genevois d'origine qui, ré-
pétons-le, devenus protestants pour la plupart, seulement
parce qu'ils avaient cessé d'être catholiques, voyaient dans la
Iléforme moins celle des mœurs particulières que celle des
abus ecclésiastiques, et résistaient par conséquent aux insti-
tuti~ns disc~plinairespar lesquelles Calvin cherchait à régler
ou a contemr les esprits. Le parti genevois avait dans l'élec-
tion faite en Conseil-Général triomphé des citoyens attachés
au réformateur, Il voulut affaiblir encore le parti français
sur lequel s'appuyait Calvin, et qui, composé d'ét~angers(2),
(1) C'élaient Pernet Desfosses, Gaspard Favre, Claude Vandel, et
Baptiste Sept,
(2) • Ils romprenoient sous le nom de François Ioules sortes d'é-
trangers. l) (Bonnil'ard, De l'ancienne el nouvelle poliee rie Genève.]
')
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ne jouissait pas duns Genève des droits politiques. Ces étran-
gers avaient cependant reç~ ranné~ précédente, pour concou-
rir au maintien de la sécurité publique, des armes dont la l'C-
roise témoignait de la confiance el. de l'estime qu'ils a~aie~t
inspirées aux magistrats. Ce fut P?u~ leur ~lonner un térnoi-
gnage eontraire, et pour abatLre amsi leur influence et celle
de Calvin, que l'on décida de leur enlever ces armes ct que
l'on opéra en effet leur désarmement. .
Les procédés dont on usa envers eux dans cet~e Clrcon.-
stance, blessaient profondément le réformateur, qUi se sentait
atteint dans leurs personnes. cc Il est inutile, éeriv:Jit-il plus
tard, de retracer linhurnanité, la barbarie et lu brutalité avec
lesquelles les ennemis de l'Evangile o~t .truit~ les exilés de
Christ, qu'ils avaient rpçus comme corehg~onnalre:. ~,e calme,
la modération el. la patience que ceux-ci ont fait eclater au
milieu de toutes Cl'S indirrnités, seront attestés par les auteurs
mêmes de lant d'injures. J) Un dernier Irait d'hostilité enntrc
le parti calviniste, c était l'interdiction .faite aux ministres de
continuer 11 siéger, comme les autr,cs cItoyens, dans le Con-
seil-Général, et leur assimilation sous œ rapporl aux prêtres
avant la Réfomwtion. Peu importante dans Sl'S conséquences
litiques cette mesure prise au début de l'année. trahis-po 1 1 .;;, , . "' • •
sait encore l'animosité el la dé6ance auxquelles dalent r-n
butte les chefs de l'Eglise.
Si à ces symptômes, officiels en quelque sorte, on aj(~ute
les plaintes de tout genre, dont Calvin et "" conegue~étale.nt
les fréquents objets, et qu'attestent les rt'ITlstres du COllse",
on comprendra que la position de Calvin dans GI~ne~e n'é~
tait point a cette époque aussi solide. ,ni son P~)U"OIl: ausst
incontesté qu'on se l'imagine. el pour S en convamcre " suf-
fit de l'entendre: et Depuis quatre ans, écrivait-il encore Il la
lin de l'année 155 '\. les méchants ont. tout f:lit pOUl' amener
peu à peu le renversement de celte Eglise déjà bie.n i[~pur­
faite. Des l'origine j'ai pénétré leurs trames. MaIS Dieu a
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voulu nous punir, ne pouvant nous corrigeJ'. Yoiei Jeux ans
que notre vie se passe comme si nous étions au milieu des
ennemis déclarés de l'Evuugile. II
Parmi les incidents les plus pl'Opres à faire naître tôt ou
tard une collision violente entre Il! réformateur d le parti qui
lui était opposé. se trouvait en première ligne l'interdiction
qui :1\' ait été faite à l'un des princi paux membres de cc parti,
l'II. lIcrthelicr , de participer à la sainte Cene. Ceue sen-
tencc , portée pal' le Consistoire :1 l'instigution de Calvin,
était un des griefs les plus forts de l'opposition contre lui, et
devait dt'venir entre eux une occasion nécessaire de lulle. En
dfd, les ad "t'l'saires du réformnteur voulaient non-seulement
faire casser par le pouvoir civil le décret cl'excommunication
rendu contre Ilerthclier , mais en même temps ils désiraient
profiter de cette circonstance pour enlever au Consistoire, et
transporter au Peüt-Couseil , le droit de refuser la sainte
C,ène aux citoyens. La composition de ce dernier corps, ct
la svndicature d'Arnied Perrin, rendaient l'occurcnee favorn-
hic à leurs projets De pareils desseins soulevaient lindigna-
riou de Calvin, qui voyait dans leur réalisation le plus grave
échec porté aux institutions disciplinaires , sans lesquelles il
ne croyait pas pouvoir maintenir la Réforme dans Genève.
M;lis telle était la puissance de ses antagonistes, que, malfl'ré
tous ses efforts, leurs plans furent, avant la fin de l'année,
couronnés de sucees.
Ces débats ecclésiastiques, survenus pendant le pro-
l,ilS que nous voulons racoutor, nous occuperont plus tard;'
Jl()US t'II avnns par1ti cl'avance , paree qlll~ Calvin lui-même
nous apprend l)lle dans les auxiliuires de Berlhelier, Servet
trou V:I des fauteurs 1'1. des appuis (1). Il fallait do ne décrire
la position qu'oecu paient tians Genève Perrin ct ses adhé-
rents, désignés sous le nom de Libertins, puisque leur hosti-
lité contre le réformateur, permeuant à Servet de rencontrer
:,' Fl'isl. Cal" ad :\lill. Tiglll'. 2Ô 110H'IIIbl'. 1553.
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à côté d'un adversaire redoutable des alliés puissants, l'at-
tira probablement dans Genève, et fit de son procès un épi-
sode de la lutte qui déchirait la cité républicaine.
§ 2. Arrestation de Servet, et premières informations
[udicia:'res,
En arrivant dans Genève, Servet était descendu à l'hôtelle-
rie de la Rose, et il s'y tenait, à ce qu'il assure, soigneuse-
ment caché pour n'être point reconnu, en attendant l'occasion
'de se procurer un bateau pour gagner par le lue le chemin de
Zurich ct s'en aller de là au royuume de Naples (1), ~lais
malgré son dire, il est probable que dans le logement où il
conservait son incognito, il n'était pas resté sans communiee- .
tion avec les gens du dehors. Toujours est-il qu'en dépit des
précautions qu'il avait prises, ou plutôt parce qu il n'était
pas resté aussi coruplétement reclus qu'il le prétend, sa pré-
sence dans Geneve fut découverte, l'éveil donné, et lui-même
reconnu. S'il faut en croire une relation contemporaine (2) ,
il aurait pris fantaisie d'assister à l'une des prédications qui
se faisaient dans les temples de Genève, et c'est là que,
même avant le début du prêche, il aurait été aperçu et dé-
noncé. Ce qui est certain, c'est que ce furent des membres du
eorps des ministres qui constatèrent son identité, et que son
arrestation eut lieu un dimanche, 13e jour du mois d'août
1553 (3).
Calvin en fut l'instigateur. A peine informé par ses collè-
gues de la découverte qu'ils avaient faite, à la suite sans
(1) Interrogatoire du 2.:i août , n" 2.8.
(2) Historia de morte Serveri , dans Mosheim, p. /148.
(3) Registre de la Compagnie des pasteurs, aux Pièces justifica-
tilles.
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doute de renseignements antérieurement reçus, il s'adressa à
l'un des syndics pour obtenir de lui, en vertudn la compé-
tence assignée à sa charge par les édits criminels (1), l'em-
prisonnement de Servet (2). Le magistrat lui octroya aussitôt
sa demande, et jamais Calvin ne dissimula la part qu'il avait
prise à l'incarcération de l'hérétique. de ne veux point nier,
dit-il (3), que Ce n'ait esté à mu poursuiLe qu'il fut consti-
tué prisonnier. » Cette démarche du réformateur, une fois
qu'il éLait instruit de la présence de Servet dans ses domai-
nes, n'a rien que de parfaitement nalurel; il devait sous
peine d'abdication, tout faire plutôt que de souffrir à CÔté de
lui dans Genève un homme qu'il considérait comme le plus
grand ennemi de la Réforme, et la position critique où il
voyait celle-ci au sein de la République, était un motif de
plus pour écarter, si cela était possible, le nouvel élément
de dissolution qu'aurait créé le libre Séjour de Servet,
Dans la situation de Calvin, el au point de vue où il s'é-
tait lui-même placé, il ne pouvait hésiter sur le parti qu'il
fallait prendre. Sans doute, en se mettant une nouvelle af-
faire sur les bras, il compliquait les difficultés de sa position
. ,
mais ce n'était pas là ce qui pouvait fai"e reculer cet inflexi-
ble géDie. Né pour la domination ct pour la lutte, il devait
toujours courir les chances de celle-ci au profit de celle-là.
Un échec dans la poursuite de Servet ne lui était pas après tout
plus funeste que celui qu'il aurait reçu en n'osant pas user en-
vers l'Espagnol des moyens répressifs dont il s'était jusque-
là servi pour venir à bout de moins redoutables adversaires,.
ou d'hérétiques moins odieux.
(1) .. Quant quelcque plainte viendra qun chascun des Sindicques
ail 1:1 puissance de mander ceulx quil appartiencira, et faire empri-
sonner, si mestier est .• (Ediu criminels du 28 janviel' 1543.)
(2.) Epist, Calvini :\(1 Sulzerum, !J Sf'p'. 1553.
(3) Dcrlaration, p. 1318.
22
Cahin, nous le savons pal' sa lellre à Virel, tenait depuis
longtemps Sl'ncl. POlll' un impie cl pernicil'ux blasphémateur,
donl les opinions distillaient au sein de la chrétienté le plus
funeste poison. Celte conviction, forlifiée de l'irritation qu'a-
vaient produite en lui les uLl~'ques de lhérétiquo, ne pouvait
le laisser un instant indécis sur le parti qu'il devait prendre.
Souffril' impunément Servet duus Genève, c'eùt élé en quel-
que sorte pour Calvin ~'t'n exiler lui-même; C'l'ÙL été trahir
sans comball.rc b cause de Dieu, démentir tout son passé el
rendre impossible dans la rivale de lloure la continuation de
son œuvn-. La 1'011[1' oit Cahin €laill'nll'é ne lui laissait plus
le choix entre la toléruure cl la persécution. L'homme qu'une
dénonciation calviniste avuit fail arrêter. juger et condamner
au feu sur le sol français, ne pouvait trouver un abri dans la
ville d'où était sortie celte dénonciation. L'honneur de la Ré-
forme, Lei que le comprvnnit Calvin, y était engagé, cl jamais
sans doule il 'Ill l'l'li Lfaire une œuvre JI lus conforme au li: inté-
rêts d'une cause pOUl' lui si sacrée, que lorsqu'il se décida à
provoquer l'urrestution dl' Servet. Les doctrines prêchées par
ce dernier lui paraissaient le renversement complet de l'édi-
fice chrétien, voire même de toute religion (1); tolérer leur
auteur, et ne le pas punir, eût été se rendre en quelque
sorte solidaire, devant l'opinion publique, de son horrible
impiété. D'ailleurs, sans tenir compLe de ce qu'en auraient
pu penser les ennemis de la foi calviniste, tout ménagement
envers lui eût été de la parL de Calvin, comme nous I"a-
vons dit, un désistement non motivé du système qu'il avait
jusque-là suiv i il l'égal'd des ad versaires théologiques placés
à sa portée.
En effet, non conlent de chercher à les confondre par b
discussion, il sollicitait contre eux l'intervention civile' le,
magistrat devant, selon lui, tout aussi bien conuaitre du blas-
(1) Declarnuon , V. 1388.
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pheme et de l'hérésie que des meurtres et des vols, puisque
les crimes en matière religieuse (l'offrent pas moins de gra-
vité que ceux en matière civile, et l'emportent même en cul-
pabilité sur ces derniers, autant que l'âme. objet de leur at-
teinte, l'ernporte SUI' le corps ct la vie physique. « Telle di-
versité Ile se trouvera point en l'Escriture, dit-il quelque part,
qu'on doyve faire meilleur marché des iniurvs fuites à Dieu
que de celles (lui allouchent les hommes (1). » Calvin n'avait.
pas compris comme on les entend de nos JOUl's, les relations
entre l'Eglise el. l'Etat; hien qu'il assignât il l'un et ~, l'autre
une sphère d'action parfaitement distincte, il n'en admettait
pas moins dans l'ensemble de l'organisation sociale leur mu-
tuel concours, et leur intime union (2). Tout son sy;;tème de
discipline ecclésiastique se basait sur ce double rapport de
divergence el. d'unité: il l'endroit de l'hérésie, on retrouve la
même pensée. Le serviteur de rEglise peut. dénoncer l'héré-
tique, et le confondre théologiquement, mais son jugement
est l'exclusive mission du magistl'at. dont l'un des plus sa-
crés devoirs est de punir les atteintes portées à la majesté
divine.
« Bien est vrai, dit Bèze, que quand on sest bandé contre
la doctrine de Dien qu'il unnonçoit, Calvin n'en a jamais rien
quitté, et a pourchassé, scion les saintes lois ici établies, que
les moqueurs de Dieu fussent traités scion leurs démérites.
l\'luis, ajoute le biographe, il ne jugea jumais personne, car
ce n'étoit point son état, et il n'y pensa oncques, et si on lui
a demandé avis, c'étoit non point. pour confondre les états
que Dieu a distingués , mais pour être réglés selon la parole
du Seigneur (3), »
L'autorité de cette parole ne s'associait pas dans l'esprit
(1) Dëclaration ; p. 1321.
('.~) Voyez les Ordonnances cccléslastiques de 1561.
(3) Discollrs 5111' la vie et mort de Me "phan Calvin.
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du réformateur à la théorie du libre exnmen, telle qu'elle a
ét~ dès 100'S proclamée. Il n'admettait nullement dans les
questions de roi l'éclectisme et l'indépendance, mais le rè-
gne de la vérité absolue, et par conséquent l'unité de doc-
trine: la liberté c'était, selon lui, l'affranchissement de l'er-
reur et la soumission à la vérité, cc n'était point la promis-
cuité des opinions.
" Je laisse là, dit-il en argumentant contre les partisans
de la tolérance, leur belle maxime qu'il fault souffrir tou-
tes disputes contraires, pource qu'il n'y a rien de certain ne
resolu, mais que l'Escriture est un nez de circ, tellement que
la foy que tous Chrestiens tiennent de la Trinité, de la pré-
destination, de la justice gratuite, sont choses indifférentes
desquelles on peult débattre li plaisir (t), » Puis revenant ail-
leurs sur le même sujet: II Que sera-ce, dit-il, de Dieu et de
Jesus Christ, si la doctrine est incertaine et comme mise en
suspend? Et quelle opprobre fait-on à Dieu en disant qu'il a
tellement entortillé son langage en l'Escriture sainete, qu'il ne
s'est fait que iouër des hommes, leur tenant le bec en l'eau?
Or, si nous n'avons religion certaine ct resolue en l'Escriture
saincte, il s'ensuyvra que Dicu nous a voulu occuper en vain
par ie ne say quelles fallaces, comme s'il nous parloir de
cocquecigrues. Que reste-t-il à telles gens, sinon d'anéantir
I'Escriture saincte pour avoir un chemin plus court d'imagi-
ner tout ce qui leur viendra en la teste? Cependant on voit
clairement que Lous mocqueurs de Dieu, et pareillement
Lous mutins, en débatant que les Princes et Magistrats ne
doyvent point maintenir par glayve la vraye religion, plai-
dent leur cause particulière (2). )J
Calvin croyait plaider la cause de l'Evangile et de Dieu,
laquelle pour lui se confondait avec la sienne, et remplir
(1) Lettre du 20 février 1555; dans Bl't/I'Y, Il, Beil., ,,0,.1..
(2) Dédamlion, P 1321.
.1
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par conséquent u~ i~pé~eux devoir, en livrant Servet 8U
bras séculier; mais Il n eut garde de Il confondre les états
que Dieu a distingués, Il et de s'immiscer dans sa condamna-
tion. Cl. Depuis, dit-il, qu'il fut convaincu de ses hérésies,
ie n'ay fait nulle instance pour le faire punir à mort; et de
ce que ie dis, non-seulement toutes gens de bien m'en seront
tesmoins: mais aussi ie despite tous les malins qu'jnsi ne
soit (t). l) Calvin se contenta seulement d'espérer, en pro-
voquant l'arrestation de Servet, qu'il serait tout au moins
condamné à la peine capitale; mais il faisait d'avance des
vœux pour qu'on adoucît les horreurs du supplice (2).
L'espoir de Calvin ne fut pas déçu, quoique la réalisation
n'en fût pas aussi prompte qu'il l' eût peut-être désiré; elle dut
même lui paraître plus d'une fois douteuse, pendant les deux
mois qui s'écoulèrent avant le prononcé et l'exécution de la
sentence de mort, On put en effet, jusqu'au dernier moment,
rester incertain sur le dénouement du drame, parce que l'é-
tat des partis dans Genève faisait, comme nous l'avons dit,
de l'affaire de Servet un nouvel incident de celle lutte où
Calvin se trouvait engagé. Battu sur d'autres points, il au-
rait probablement éprouvé sur celui-ci un semblable échec,
si son opinion n'avait eu pour elle l'appui du dehors, et si
le Conseil de Genève, qui aurait résisté au réformateur, n'a-
vait pas cédé aux Eglises de Suisse et au gouvernemtnt de
Berne.
Cependant Servet avait franchi le seuil de l'ancienne de-
meure des évêques de Genève, devenue depuis leur expulsion
le Séjour des prisonniers, et en ordonnant son arrestation
provisoire, le seigneur syndic n'avait fail. qu'obéir aux de-
voirs de son office. Mais pour que le captif ne fûtpas immé-
(1) Dëclaration , p. 1318.
(2 j Epist. Calvini ad Farellum , 20 aug. 1553: ft Spero capitale
saltem judicium îore, pœnz vero atrocitatem remiui cupio.•
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diatement relâché faute de charges, 'il s'agissait d'intenter
contre lui une accusation criminelle, et de suivre à celle fin
les formalités requises par les édits. Ceux-ci statuaient que
dans toute inculpation de crime emportant peine corporelle,
l'accusateur devait se rendre prisonnier avec le prévenu,
pour, si l'imputation était démontrée fausse, subir le châti-
ment qu'aurait mérité le coupable (1). Calvin ne pouvait
s'enfermer dans la geole avec Servet, aussi remit-il à un
autre le soin de se porter son accusateur, et il n'en dis-
convient pas, au contraire. cc Je ne dissimule point, dit-il,
que ç'a esté à mon adveu qu'il a esté appréhendé en ceste
ville pour rendre conte de ses maléfices. Que les malveuillans
ou mesdisans iargonnent contre moy tout ce qu'ils voudront,
si est-ce que ie déclare frnnehernent, pource que selon les
loix et coustumes de la ville, nul ne peut estre emprisonné
pour crime, sans partie 011 sans informations précédentes,
que pour faire venir un tel homme à raison, ie feis qu'il se
trouva partie pour l'accuser (2). D
Celui qui se chargea d'être ainsi partie criminelle contre
l'Espagnol était un disciple du réformateur, nommé Nicolas
de la 'Fontaine, français, ct cm ployé, à ce qu 'i1 parait,
par Calvin comme secrétaire intime. Il est à l'emarquer que
dans ce procès, auquel s'est inséparablement associé le nom
de Genève, le prévenu, comme ses accusateurs, étaient des
étrangers.
Dès que Servet eut été mis en prison sur l'ordre syndical,
le seigneur lieutenant, Pierre Tissot, en fut informé, confor-
(1) « Que le lieutenant aye puissance demprisonner à la requeste
de chascung qui se fera partie formelle con Ire ung aultre, se consti-
luant prisonrrier avec luy.• Edits du l:l nov. 15(1'2.1> Item que POIlI'
cas exigeant peine corporelle si partie instoit , laditte partie instante
soy devra rendre prisonnière el soy inscrire ad pœnam rallionis etc.,
suyvant le texte de' nos Franchises. 1> Ordonnances de 1529, nO 8.
t'2) Dëclaration , p. 133,.
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mémont aux édits (1). Il dut également recevoir le même jour
la déclaration par laquelle Nicolas de 13 Fontaine se rend3it
partie criminelle, ct autoriser en conséquence son incarcéra-
tion. De la Fontaine s'adressa dès le lendemain, lundi 14 août,
au Petit Conseil pour demander justice contre Servet, com-
me (( setuatteur de grandes hérésies (2). Il On lui enjoignit
de donner (( par escript, au seigneur lieutenant, les erreurs
et passuigcs quil prétendt prouver conlre luy, affin il (Servet)
en responde, pour en après suyvre (3). » Conformémcnt ~t
celle décision du Conseil, et aux devoirs de sa charge qui
l'obligeaient à interroger dans les premieres vingt-quatre
heures tout prisonnier (4), Pierre Tissot se rendit dans l'a-
près-midi à l'évêché, où se trouvaient les deux détenus, ct
là, suivant pas à pas les articles de la plainte il lui remise
sur l'ordre du Petit Conseil p"r de la Fontaine, et qui se
composait de trente-huit articles qu'avait rédigés Calvin (5),
il interrogea successivement le prévenu sur les divers points
mentionnés audit acte (6). De la Fontaine (ou mieux Calvin)
(1) ~ Sils (1l'5 Sindicqucs ) prennent ung criminel , que dedans
villgt ct qunttrcs heures ils aycnt à commander uu lieutenant de III
faire répondre s'Ir les charges desquelles il est accus';•• Edits du 2R
janvier 1 51t~.
~.:l) Rl'gisIJ'l's dll Conseil, du 1 (1 août 1551. (3) Ibid.
(4) • Quand II'~ Sindicques IllY (ail lieutenant) auront nottifié qni!
1IIII'onl prys (ung' prévenu) que dedans vingt el quuttres heures il ait
iJ Iintcrrongvcr.• Ecliu du 1'2 nov, 15/,:1.
(5) C'est Calvin lui-même qui nolis l'apprend (Ddt:!aratior" p,
1317 ). Dam sa lettre ,:crite à Farel I~ 2.0 août 1553, il dit que l'acte
d'accusation se composait de quarante articles : en effet 11'5 plU'agra-
plu's de la cédille originale ont bien été primilivl'ml'nt numérotés
ainsi, mais comme deux cl 'entre eux ne contenaient qu 'une indi('a-
tion de procédure ct lion des chefs d'aecusation , ils ont (,té retran-
chés poslél'ieuremelll, et l'on trouve sur l'acte authentique la dou-
Lie notarion.
(6) NOliS donnons dans les Pièces justi/Ïl'lltil'l!,1 le texte inédit cie-
cene première plainte portée contre Servel.
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requérait que Servet fût examiné d'abord sur quelques faits
relatifs à ses antécédents, et à ses publications. Nous don-
nerons, eomme spécimen de la procédure, le début dc l'in-
terrogatoire, tel qu'il se trouve dans les procès-verbaux d'au-
dience. Ceue enquête préliminaire faite par le lieutenant cor-
respond à celle dont sont maintenant chargés les juges d'in-
struction.
Cl Lan mil cinq cens cinquante et troys et le Lundy qua-
torziesme jour du moys daoust suyvant la partye criminelle
faicte pal' et a linstance de Hon. Nicollas de la fontaine, de
sainct gervais au Vexin, franco ys , habitant de ceste cité,
contre Michel Servet de Villenove on Royaulme daragon en
Espaigne, Ledict de la fontaine demande que ledict Servet
doihve respondre à ses interrogats cy après escripts di-
sant avoir faict ladicte partie à son propre et privé nom;
lequel Servet a juré de dire, et respondre la vérité à
peine, etc,
R 1, En premier lieu Quil y a environ vingt quatre ans
quil a commencé à troubler les Eglises dallemagne par ses
erreurs et hérésies, et a esté condemné et s'est rendu fuytif
pour évader la punition qui lui estoit aprestée.
" Respond estre vray quil a faict ung petit livre, mais quit
na point troublé les Eglises quil sache. Et nye avoir esté
condemné.
« 2. Item que dès cc temps là ou environ il a imprimé
ung livre exécrable, lequel a infecté beaucoup de gens.
(( Respond avoir faict ung petit livre mais ne saict quil
ayt infecté personne.
3." Item que des puys il na cessé par tous moyens quil a
peu de semer son poison tant aux collations quil a faict sur
la Bible comme en quelques annotations quil a faictes sur
Ptollomée.
fI Respond quit confesse avoir faict des annotations sur
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Ptollomée et sur la Bible mais quil ne pense avoir rien faict
quy ne soyt bon.
c 4. Item que des puys il a imprimé en cachette ung :101-
tre livre contenant des blasphèmes infinis.
« Respond quil en a faict ung aultre auquel il ne ~ense
avoir blasphémé et que sil lui monstre les blasphèmes Il est
presa émender.
li: 5. Item questant détenu prisonnier en la ville de Vienne
quant il vil quoll ne le voulloit recevoir à gràce de se des-
dire, il trouva le moyen deschapper de la prison.
«Hespcnd que est vray quil fut prisonnier 11 Vienne à la
poursuite de Mons. r Calvin et Guil\'· Trye, mays quil évada
de prison pour ce que les prebstres le voulloient faire bru-
ler, toul.esfoys que les prisons Iuy estaient tenues comme si
on eust voulsu que se saulvast. »
Dans celte dernière réponse, on voit Servet riposter par
une attaque indirecte contre Calvin, auquel et à Guillaume de
Trie, il impute (avec raison en ce qui concerne ce dernier)
son emprisonnement à Vienne. Il veut, par ce simple trait,
afFaiblir la considération de son adversaire, et il saisit
dès le début l'occasion d'engager le combat, en se fai-
sant cn quelque sorte lui-même l'accusateur de Calvin. Cette
lactique offensive de Servet, .à laquelle nous le verrons en-
core avoir' rccours , prou'\"e qu 'il n'ignorait P:IS la situation
réciproque des partis dans Genève, et qu'il ne désespérait
poinl, en tenant tête 11 Calvin, de rencontrer des appuis.
Après ces cinq premières questions posées par la Fon-
taine, lucte d'nccusation en contenait d'autres relatives 11 la
doctrine de Servet, et accompagnées de l'observation sui-
vante ~
" Etpour ce quil pourroit tergiverser, prétendant que ses
blasphèmes et hérésies ne sont que bonne doctrine, ledict
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Nycolas propose certains articles sur lesquels il demande
ledict hérétique estre examiné.
«Requérant ledict Nycolas que ledict Servet soit contraint
de respondre sur le faict des articles icy proposés sans en-
trer en dispute si la doctrine est "raye ou non, pOUl' cc que
cela se vuyderu puys après. »
La partie instante voulait donc élablir ayan't tout le point
de fait, cl enfermer son adversaire dans les limites étroites
de l'affirmative ct de la négative. Les articles, :11I nombre
de trente-un, sc rapportaient Cil effet aux principales asser-
tions de Servet , tenues pour hérétiques par le réformateur
gcncvoi!l. cl qui toutes étaient citées, non d'après le livre
:mprj~é il Vie~nl" mais d'nprës l'ouvrnge manuscrit envoyé
a Cal~m par Servet quelques aunées auparnv:mt, d qui ren-
fermait une ébauche assez complète de l'écrit publié dès
lors. Qu:mt aux livres sur la 'I'rinitd, imprimés 1.J Ilague-
n:1U en 1531 et t 532, ct qui auraient pu également servir
de pieces de con viction, il ne leur est, dans toul le COUl'S
d~ la ~rocé~urc: emprunté aucune citation, pnrce qu'il pa-
rait qu ~n n aV:l.!t pas pu se les procurer (1).
Parmi les articles auxquels le seigneur lieutenant dut faire
répondre Servet, le plus lP':md nombre nvait Irait à la cri-
tique que faisait celui-ci du dogme de la Trinité; d'autres à
la manière dont il concevait les rapports de Dieu avec les
créatures; d'autres 11 la nature de l'âme; d'autres à l'impec-
. (1) Calvin avait demandé à Viret, alors à Lausanne, de suppléer
a cette lacune, et celui- ci répondi t le :1:1 août ) 553: ""ous voilà
donc engagés dans une nouvelle discussion avec Servel. Nous n'avons
pas encore pu nous procul'er le livre qu'il a publié il y a vingt ans.
Saunier doit revenir aujourd'hui, j'espère, et je l'l'ois l'II avoir VII
jadis un exemplaire chez lui; s'il le possède toujours il ne nous le
refusera pas, et je le le ferai tenir au plus IÔt,. I.I'S deux écrits SUI'
la Trinitp sont nujonrd'hui les seuls ouvrages de Servet que possède
la Bibliothèque de Genève.
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cabilité et au baplême des enfants (1). Servet convint de
quelques-unes des opinions qui lui étaient imputées, en renia
une partie, en expliqua un certain nombre, et équivoqua SIII'
le reste. La prétention de de la Fontaine de le tenir stricte-
ment sur le oui et le non, n'avait pas été couronnée de
sucees.
Après les griefs théologiques venaient les griefs person-
nels : cc Item quen la péfsonne de M: Calvin. ministre de la
parolle de Dieu en ceste Eglisr de Genève, il a diffamé pal'
livre imprimé la doctrine qui sc (s'y) prcsche, prononçant
toutes les injures et blasphèmes quil est possible d'inven-
ter. » Servet répondait cc que M: Calvin la pardevant
injurié pour (par) beaucoup de livres imprimés et quil luy a
respondu , cl monstrant que Calvin erroit en quelques pas-
saiges, ct que ledit Calvin quant il escripvoit quil (Servet)
estoit yvre dopinion, il luy rescripvoit le semblable, ct que
ledict Calvin erroit en beaucoup de passaiges. »
Encore ici reparalt l'agression contre Calvin; elle se ma-
nifeste en termes amers, comme d'un homme qui se croit
assez fort pour ne pas ménager son adversaire.
La dernière question de l'interrogatoire concernait l'im-
pression du livre de Servet à Vienne. Cetle impression avait
été dirigée par un Genevôi!l nommé Guillaume Guéronlt, le-
quel appartenait au parti libertin et avait été deux ans aupar-
avant banni de Genève, où il était récemment. rentré. Gué-
roult, qu'on savait avoir été employé comme prote dans l'im-
primerie d'oit sortait l'ouvrage ;: niait toute participation 11 la
correction de ce dernier, tandis que Servet affirmait le con-
traire, et il disait vrai celte fois. Mais. le lendemain mieux
avisé, et ayant probablement été informé sous main que cet
aveu pouvait lui nuire, ainsi qu'à Guéroult, en établissant
entre eux l'existence de relations mutuelles, Servet démentit
(1) Voyez les articles de la plainte aux Pièces justificatives,
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ce qu'il llVait dit la veille, et affirma, comme le prote lui-
même, qu'aucun rapport n'avait existé entre eux à Vienne;
il maintint son dire jusqu'au bout.
L'interrogatoire terminé, de la Fontaine demanda à réfuter
les dénégations de Servet, par la production de passages
contenus dans des livres de sa composition. Il présenta en
conséquence deux écrits, dont l'un était la Christlanismi
restùutio imprimée à Vienne, l'autre l'ouvrage manu-
scrit, auquel se rapportaient les citations conLenues dans
l'acte d'accusation, et que Servet reconnut pour être de sa
main, ajoutant qu'il I'avait envoyé (c à AI: Calvin, il y a
environ six ans, pour en avoir son jurrement.» Enfin on
présenta il Servet une édition de la Géographie de Ptolémée,
et une Bible latine, contenant l'une et l'autre des annotations
dont il se reconnut l'auteur.
Après quoi ([ ledict de la Font aine et ledict Servet ont
esté remys à Jehan Grasset, serviteur de carcerier , à peine
de sa vie, comme criminelz. Et a déclairé ledict Servet quil
a remys audict Grasset nonante sept escus soleil, item une
chesne dor poisant environ vingt escus, item six anneaux
dor. » Cet argent et ces bijoux, qui se composaient d'une
([ grande torquoisse, un saphyr blanche. une table de dya-
mant, un rubys, une grande emyràude du Perruz, ung an-
neaulx de eorline à caicheter » (1), furent déposés plus tard
enLre les mains de Pierre Tissot, qui en rendît il la seigneu-
rie un compte exact, lorsque le procès fut terminé.
L'enquête du seigneur lieutenant étant consommée, il de-
vait, selon les devoirs de sa charge, en communiquer le ré-
sultat aux Syndics, créés par les édits juges des causes
criminelles (2). Il leur transmit donc, dès le lendemain,
(1) Begistres du Conseil du 30 octobre 1553.
l:l) ft Quc lesdits Sindicques soient jugl'S de loutes causes criminel-
les, estant loutefoys accompaignez du Conseil.• Edits du 28 jan-
vier 1543.
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15 août "en Conseil le sommaire de l'interrogatoire, et requit
la mise en accusation du prévenu, ainsi que son office lui en
donnait le droit (1) ; ou plutôt, comme le procès était entamé
par une partie instante, ~I conclut à ce qu'el.le fût autorisée à
lersister dans sa poursUIte. De son côté, NIColas de la Fon-~aine présentait une requête que nous allons transcrire dans
son entier, parce qu'elle expose tres-nettement les griefs
reprochés à Servet et la marche que doit suivre la procé-
dure.
« Pardevant Vous, magnificques, puissans et très redoub-
tez Seigneurs, propose Nicolas de la fontaine sestant constitué
prisonnier en cause criminelle contre Michel Servet pour les
ut'aves scandales et troubles que ledict Servet a desja ~aict
par lespace de vingt qualtre .ans on envyron en la ?hrestIen-
té, pOlir les blasphèmes quil a prononcé stescnpt contre
Dieu, pour les hérésies dont il a infecté le monde, pour les
meschanLes calumnies et faulses diffamations quil a publié
contre les vrais serviteurs de Dieu et notament contre
M.r "Calvin duquel ledict proposant est tenu de maintenir
lhonneur comme de son pasteur, sil veult estre tenu pour
chrestien < et aussi "à cause du blasine, et deshonneur qui, " .
ponrroit avenir à: leglisede Genève pouree que ledict Servet
condamne" par espécial la doètrine quon' y prèsche.. " "'
" li: Duriltant que du jour dhier Iediet.Serve; fust examiné et
ne respoildit nullement àpropos,"ains, anlieu de respondre
~rtine~ent par ouy ou non;dicl Ce' que .bon luy sembla
comme vous pourrez voir que la pluspart de ses responses
sont que chansons frivoles quilvous plaise le contraindre à
respondre formellement sur"chàc~D )ârti~l.~' sa~s" ~!x"travaguel"
, .
(1) • Si le délinCJu~lIt SP. trouve crimi~el sall~ ~1I1~une~ifficult~et
'quil (le lieutenant) le renrle ~ourtel qllli ayt a Justifier a lencontre
pOlir fère eX}l(;dier Je procès.• Eùits du l'l novembre 15/,2..
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afin qu'il ne se mocque plus de Dieu ne de "OZ Seigneuries
et aussi que ledict proposant ne soit frustré de son bon
droict.
« Et quant lediet proposant aura vérifié son inLention, et
que ledicL Servet aura esté convaincu davoir escript et dog-
matisé les hérésies contenues aux interrogatoires, ledict pro-
posant vous supplie humblement que si vous congnoissez le-
dict Servet estre criminel, et digne destre poursuyvy par
votre procureur fiscal, il vous plaise en faire déclaration et
le vouloir délivrer avec victoire de Lous despens, dommaiges
et interests, non pas quil fuye 011 refuse de poursuivre une
telle cause et querelle, laquelle Lous chrestiens et enfans de
Dieu doibvent maintenir jusques à la mort, mais pour ce
quil entend que les us et cous Lumes de votre ville porLcnL
cela, eL que ce nest pas 11 luy dentreprendre sur la charge
cL office daultruy. Il
Après avoir pris connaissance de celle requête et des .con-
elusions du lieutenant, le Conseil arrêta que le même Jour,
après dîner, il se rendrait à l'évêché pou~ y commencer,
suivant les formes accoutumées, une procédureen r'ègle. Ac-
compagnés, selon l'usage (1), du sautier Aymé Des Arts,
de quelques-uns des citoyens nommés « pour assister ~ux
procès criminels oultre le Petit Conseil (2),» et du Ire~­
tenant qui, à teneur des édits, devuit dans Lou Les les affai-
l'es criminelles, être 't. instant comme procureur du publi-
que,» les membres de la Seigneurie (:{) se transportereut
(!) • Que le saulticr aecompaigne les Sindicques C/l tous acres de
j u!lice.» Edits de 1 543,
(2) Chaque année on choisissait dans les Conseils des Soixante ct
des Deux Cents, neuf citoyens qui avaient droit de séance aux pro-
cès criminels, mais n'intervenaient point dans le jugement.
(3) Le pétit Conseil était composé de: Amie<1 Pcrriu, Etienne de
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dans la sl.lIe de l'ancien palais épiscopal où ils tenaient leurs
audiences criminellcs, ct là firent cornparaître Servet et
La fontaine.
Celui-ci interrogé, &: sil "eut persister 11 linsLance par luy
faiete contre Michel Servetdaragon, il a respondu que ouy.»
Sur quoi il a été procédé à l'examen dudit Servet, « lequel
constitué personnellement, et ayanL faicL le serment de dire
vérité, sous poine de soixante solz , el. davoir le C<lS pour
confess; int." dont il esL, res pond quil est Espagnol. Ara-
gonai!; de Villeneufve, et quil est médicin, et quil sap~eIle
Michel Servet. D Alors on lui renouvela toutes les questions
qui lui avaient déjà été posées la veille par le seigneur lieu-
tenant ; il répondit <lUX premières à peu pres dans les mè-
HlCS tcrrncs , accusanL plus vivement encore Calvin (cl Calvin
seul) de l'avoir fait poursuivre à Vienne, « tellement quil
na tenu audict Calvin comme il (Servet) dict quil, ledict
constitué, nayt esté bruslé tout vifz, »
Sur tout ce qui concerne la Trinité, la nature de Jésus-
Christ, les rapports d'essence entre Dieu ct les ètres créés,.
Servet tint le même langage: il nia comme la première fois
qu'il eût enseigné que l'âme était mortelle ; mais il convint.
d'avoir écrit que l'homme ne commet poinL de péché mortel
jusqu'à l'Age de vingt ans, ajoutanL 0: que en la Loy Dieu la
ordonné ainsin. » Il reconnut érralcment qu'à ses yeux, (( le
baptesrne dcs petits enfans est une invention diaholicque, une
faulseté infernalle pour destruire toute la chrestienté, » dé-
ChalwaurouHc, Domaine Ilal'lod, Pernet Desfosscs , ,fYI/(/Ù:.I', J.-A.
Cu~tet dit Ilotcllier , Iludriod du Mollal'll, Jean Philippin, Pierre
Vand~l; Antoine Chieand, Jacqués Des Arls, François Charnoys ,
An;JlllIr;t Corna, Pierre Bonna , Henri Aub('!·t, Jean Larnbert ,
Jenn Chautcms, Pierre lUalaguyod, C.uillaume Bcney , Jean Jessé,
C1aucle Itigot , procureur-général, Michel de Larche, Gaspard Fa-
\'1'(', Claude Vandel , Baptiste Scpt , Claude Du Pail, trâsorier,
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elarant du reste « que, sil a failly, il est prest à samender. »
Enfin touchant ses attaques contre l'Eglise de Genève, dans
la pe:sonne de Calvin, il répondit comme la première fois,
ajoutant « que ce que luy (Ser.vet) a e~c~ipt m~intena~t ~o~tre
Calvin pour sa défence na pomt esté a mtenuon de linjurier,
mais pour luy monstrer sez erreurs ~t fauIres,. que il. s~ offre
de luy rnonstrer en pleine congrégation par dives ( divines i")
raisons et authoritez dc la Sainte Escripture. J)
C'était jeter le gant à Calvin, et lui offrir le combat sur
un terrain qu ïl ne pouvait refuser, puisque lui aussi n'ad-
mettait pas d'autre jugc du camp que la Parole de Dieu. La
démarche de Servet était hardie, et elle ne s'explique que
pur son espoir de trouver dans cette joûte .une occasion de se
mesurer avec avantage contre son adversaire, devant un pu-
blic hostile à celui-ci, et d'échanger sa position d'accusé
contre le rôle d'attaquant. Une conférence publique agran-
dissait la lutte, ct lui procurait à lui-même des moyens d'in-
fluence qu'il ne pouvait posséder au sein d'une prison. Aussi
réitéra-t-il encore, à ce qu'il parait, cette demande dans la
'suite du procès, cc se complaiguant, dit Calvin, que ce n'es-
toit point chose décente ne convenable de lraitter devant la
iustice terrienne et mesmes en prison, les affaires de la Chres-
fienté (1). J) Mais la Seigneurie refusa d'accueillir cette pl'OpO-
sition, bien que Calvin y donnât personnellement les mains,
en protestant que quant à lui, « il n'y avait rien qu'il sou-
haitast plus que de mener telle cause au temple devant tout
le peuple (2). Il •• • •
Le Conseil craignit sans doute de se dessaisir amsi de
la connaissance d'une affaire qui rentrait dans des préroga-
tives pour le maintien desquelles il se montrait jaloux.
D'un autre côté, les amis que Servet pouvait avoir parmi
.) Dëclaration, p. 1357'
('1) Ibid.
.,
:
,
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les m3c-isll'als, durent redouter de voir leur protéB'é. ballu
par Calvin, dont la parole était tout autrement pt~lssante
que la sienne, et d'avoir ainsi eux-mêmes la ~atn f?r-
cée, dans le jugement final, par 10 résultat de la discussion
publique. L'esprit de domination ct celui de prudence en-
rragèrellt donc le Conseil à repoussel' la conférence que ré-
clamait Servet.
Cc premier interrogatoire devant lUessieurs de la justice
étant terminé, on remit à un autre jour la poursuite de l'in-
struction, et l'on enjoignit à la partie instante d'avoir 11 prou-
ver et vérifier les points auxquels Servet opposait ses déné-
galions. Les réponses de ce dernier avaient paru peu satis-
faisantes au tribunal, puisqu'il croyait devoir continuer la
poursuite du procès. Il est probable que si toute la discus-
sion concernant la Trinité avait été au-dessus de la portée
des théologiens du Conseil, en revanche la condamnation si
viol~nte que faisait Servet du baptême des petits enfants,
avait dû leur paraître une doctrine d'autant plus dangereuse
qu'elle s'associait dans leur esprit au mauvais renom politi-
qUtl des Anabaptistes. Ce fut sous cette impression que le
tribunal, faisant droit à la dernière portion de la requête
présentée par de la Fontaine, décida que, « pource que, par
les réponses du dict constitué, il (Servet) se trouvera estre
criminel, est arresté que ledict Nycolas instant soit lâché..
moyennant submission et caution de suyvre son instance. »
De la Fontaine prit en effet l'engagement" de se représenter
quautefois il scroit appelé et de suyvre à sa partie; » puis
il fit agréer pour sa caution Hon. Antoine Calvin, bourgeois
de Genève et Irere du réformateur.
Le lendemain, mercredi 16 août, l'audience fut reprise
devant un nombre de juges inférieur à celui de la veille;
mais parmi les assistants se trouvaient deux nouveaux per-
sonnages; l'un, qui tenait comme auditeur la place du lieu-
tenant absent , c'était Ph. Berthelier; l'autre, qui se pré-
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sentait comme avocat, ou C( parlier, » de de la Fontaine, c'é-
;' tait !I. Genn3in Colladon, Entre eux, plus qu'entre tous les
autres habitants de 13 République, le contraste était complet,
ct on peut les considérer l'un et l'autre comme raprésentant
llhalluR les deux partis qui divisaient alors Genève: celui
des patriotes, ct celui des étrangers , des adversaires et des
amis de CahilJ.
Berthelier, nous l'a l'ons dit, était de ceux qui ~UppOl'­
taient impatiemment 1~ joug du réformateur. Fils de l'un
des martyrs de la liberté politique de Genève, sa position
sociale et son goüt du plaisir lui donnaient parmi 1,1 jeunesse
indépendante cl dissipée le l'ang le plus élevé; il était dans
Genève le véritable princeps jlll'en/ulis, el on le retrouve
:t la tête de toutes les résistances opposées par le parti de la
liberté, aux réformes austères de Calvin. Dans ce dernier ,
il ne voyait qu 'un étr'lOC"cr qui venait exploiter, au profil,
. d'idées absolues cl rigides, lindépendanee de la patrie ge-
nevoise. De semblahles prétentions irritaient 11 la fois ses
penchants, son amour-propre et son patriotisme. Aussi en-
tre le réformateur et lui se poursuivait une guerre dont l'issue
coûta 11 Berthelier le séjour du pays natal et la vie de son
frère, comme à leur père, la lutte contre le duc de Savoie,
en faveur des franchises de Genève, avait coûté la tête. Dans
le moment qui nous occupe, Berthelier, sous le poids d'nue
excommunication portée par le consistoire, et que ne voulait
pas lever Calvin, était plus que j3mais exaspéré contre celui-
ci, et il est évident que ce fut pour chercher une occasion
de lui Duire, qu'il vint prendre part au procès de Servet.
Germain Colladon se présenta dans le dessein contraire.
Au type du parti libertin , il opposait dans sa personne le
type du parti réfugié. Des convictions sérieuses, et une dis-
position 11 l'austérité l'avaient jeté dans les rangs des réfor-
més français. Né en Berry, il avait dû, pour trouver le libre
exercice de sa foi, l'cuir SI' réfugier dans Genève avee tous les
1
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exilés qui préféraient comme lui leur religion :l leur patrie,
leur Dieu à leur pays. Jeune encore, mais formé pour le bar-
reau, les graves études dc la jurisprudence avaient fortifié
dans son esprit une tendance naturelle 11 l'inflexibilité, et sa
profe~sion d'avocat l'avait initié à la pratique des affaires.
Dévoué la Calvin par respect ct par sympathie, ses talents
faisaient de lui un des plus utiles auxiliaires du réformateur..
avec lequel il concourut plus tard il établir dans Genève une
constitution appropriée à ses nouvelles conditions d'existence.
Pour le moment, il occupait une place distinguée dans les rangs
du parti opprimé, de ce parti qui devait. deux ans après pren-
dre sa revanche sur les enfants légitimes de Genève, et rem-
plir par l'adoption les vides que laissa parmi les citoyens l'ex-
pulsion des héritiers naturels. La fermeté de sa foi, sa liai-
son avec Calvin, son habitude du barreau, rendaient Colla-
don le meilleur avocat qui put êl.re donné 11 de la Fontaine
pour tenir tète à Servet: Il fut sans aucun doute appelé à cette
tâche par le réformateur lui-même, qui ne voulait pas pa-
raître inutilement dans la lice, mais qui sentait le besoin d'op-
poS/'f au prévenu un homme assez. Lahile pour déjouer ses
réticences, forcer ses aveux et mettre en lumière ses héré-
sies el. sa culpabilité.
Au fond, entre Berthelier et Colladon , il s'agissait moins
de Servet que' de Calvin : cc dernier plus que l'autre était le
vrai but de l'attaque ct de la défense, et chacun des antago-
nistes voyait derrière la procédure poursuivie au sein de
l'évêché, l'intérêt des partis qui se disputaient Genève. La
séance où ils se rencontrèrent fut courte, sans doute parce
qu'elle fut orageuse.
De la Fontaine et Colladon produisirent d'abord les livres
destinés à prouver l'exactitude des citations alléguées contre
Servet. C'étaient les passages de Mélanchton et d 'OEcolampade
où il est question de lui, puis le Ptolémée et la Bible contenant
ses annotations. enfin un exemplaire imprimé de la Christia-
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nismi restilut io, Après cela, 00 reprit. l'interrogatoire sur
les articles déjà deux fois mis en avant, et Servet ayant ré-
pondu d'une manière équivoque sur le sens qu'il attachait ail
mot personne dans le mystère de la Trinité, Germain Colla-
don, qui ne voulait laisser planer aucune incertitude sur le
fondement essentiel de l'hérésie de Servet, déclara qu'il s'of-
frait « prover par plusieurs passaiges du livre quils ont
produict quil (Servet) entend aultrement de la Trinité quil
nen parle. »
Poursuivant ensuite ses vérifications, en citant les endroits
de la Christianismi restitutio auxquels se rapportaient les
articles de la plainte portée par La Fontaine, il paraît quïl
fut interrompu par Berthelier, lequel prenant la défense de
Servet, voulut soutenir la vérité des doctrines énoncées en
son ouvrage, et parler en faveur du prévenu. Entre Colladon
et lui s'engagea sans doute alors un débat, dont le procès-
verbal ne fait aucune mention, mais dont on trouve la trace
dans les lacunes qu 'offre sa rédaction au sujet des articles
10 et 11, et dans la brusque interruption qui suit: « Icy
nest plus oultre procédé, mais remys à demain à mydy, el
que à linquys soit communiqué ung livre, et aux dictes les
responces (faites dans les premiers interrogatoires) et quilz
notent leur cas tout prest. l) La séance est levée au bout de
peu de temps, sans les formules d'usage, et sans que la pro-
cédure ait fait un pas. Il est permis d'en conclure que Ber-
thelier n'avait pas voulu laisser harceler Servet sans interve-
nir en faveur de celui-ci, et que le syndic président avait,
pour mettre fin à ce débat, ajourné l'audience.
Au reste, ce que l'on peut conjecturer d'après les don-
nées du procès-verbal, est mis en pleine évidence par les ren-
seignements contenus dans les registres du Conseil. Il nous
apprennent que le lendemain de cette' scène, jeudi 17 août,
Calvin, qui en avait été informé, demanda une audience à la
Seigneurie. Il comprit que c'était le moment de paraître ct do
,.
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résister en face aux hostilités dont Servet allait devenir l'oc-
casion contre lui, sil ne s'y opposait pas énergiquement dès
le début. Aussi, cessant de se cacher derrière La Fontaine
et Colladon, il se porta pour la première fois ouvertement
accusateur du prisonnier, ct « proposa plusieurs faulses er-
reurs escriptes par le dict Servet, comment ses livres mons-
(rent,» déclarant « qu'il ne se veult pas excuser davoir loé
(permis) à son serviteur Nycolas de faire partie contre le dict
Servet, et de voloir suyvre comment (comme) celluy quil (qui)
veult bien estre contre luy partie. J) Il ajoutait, sur Philibert
_ Berthelier, » que il a entendu par le proces, que il (Berthe-
lier) se mesle de parler en excuse et couverte de ceulx qne le
dict Servet a "Voulu nommer consties de son livre. » Quoique
le sens de cette derniere phrase ne soit pas clair, l'interven-
tion de Berthelier Cil faveur de Servet n'en demeure pas moins
établie, et ce passage des registres s'accorde parfaitement
avec le récit que nous avons fait de l'audience écourtée du
16 août. D'ailleurs, la protection témoignée par Berthelier à
Servet est en elle-même notoire; deux contemporains, Michel
Roset (1) ct Théodore de Bèze (2) la signalent expressément.
Elle était le résultat naturel de leur commune hostilité contre
le réformateur, et nous avons ici la première manifestation de
l'appui donné au captif par le parti libertin.
Les observations de Calvin en Conseil, ayant sans doute
corroboré les impressions déjà reçues par la plupart des mem-
bres de la Seigneurie, sur la culpabilité théologique de Servet,
on arrêta de nouveau de persévérer dans la poursuite du pro-
cès, et pour lâcher, soit de ramener Servet, soit de mettre en
pleine évidence l'on hérésie, Calvin fut autorisé, CI. affin que
myculx luy puyssent estre rcmonstrées ses erreurs, l; à assis-
ter lui, et « quel il vouldra avecque luy il aux interrogatoires
(1) Chroniques, liv. v, ch. 50 el 51.
(~j rie de Calvin , li l'année ,553.
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du prisonnier. Aussi, l'audience ajournée la veille ayant été
reprise pour ouïr Servet en ses réponses, Calvin y assista, Il
parait qu 'outre les membres ordinaires du tribunal, d'autres
citoyens introduits peut-être par le réformateur, suivant l'au-
torisation du Conseil, se trouvaient présents à I'interroga-
toire (1).
Celui-ci roula, comme auparavant, sur les divers points
mentionnés dans l'acte d'accusation présenté par La Fontaine,
pour lequel Colladon continuait à porter la parole. Le débat
fut plus explicite que dans les précédentes séances, et l'avo-
cat, comme le prévenu, abordèrent des détails jusque-là res-
tés dans l'ombre, L'accusation prétendait que Servet avait été
condamné en Allemagne, et citait à l'appui les passarres où
Mélanchton et OEcolampade jetaient sur sa doctrine le blâme
le plus sévère; à cela Servet répondait avec raison que I'opi-
nion de ces réformateurs u'ernportuit pas qu'il eût été l'objet
d'une condamnation .iudiciaire, ct t:olladon, réduit h l'hypo-
thèse, répliquait « que si il Servet heubst été aprehendé, en-
semble limprimeur, fussent été sentences. J) Al"(~ument com-
mode, où l'avocat posait en fait ce qui précisément était en
question.
Au sujet de la rréorrraphie de Ptolémée, publiée par Servet
avec des notes, dans l'une desquelles des doutes injurieux
pour ~Ioïse, au dire de l'accusation, étaient émis touchant la
fertilité supposée de la Palestine, le prévenu répondait, et il
disait la vérité, que la note incriminée n'était pas de lui, ce
qui suffisait pour le justifier; mais il ajoutait que néanmoins
elle ue contenait rien de repréhensible, CeLLe réserve indigna
Calvin, lequel prenant la parole s'efforça de démontrer par
beaucoup d'arguments, qu'une semblable allégation inculpait
nécessairement Moïse, et était « un grand outrage du Saint-
Esprit, » mais Servet n'en voulut pas convenir. c( Tant y a,
43
ajoute Calvin, que ce vilain chien, estant ainsi abbatu pal' si
vives raisons, ne fit que torcher son museau en disant:
« Passons outre, il n'y a point là de mal (1). »
Une llible latine puhliée à Lyon par les soins de Servet,
formait un autre chef d'accusation, comme renfermant cer-
taines annotations peu conformes à l'analogie de la foi, entre
autres une explication du passarre où Esaïe (chap, 53) parle
du serviteur de Dieu qui a porté les iniquités de son peuple,
ce que Servet, selon l'accusation, entendait de Cyrus, tandis
que l'Eglise chrétienne l'entend de Jésus-Christ. A cela Ser-
vet, s'appuyant à tort ou h droit sur « les anciens docteurs
qui ont mys deux sens en lancien Testament, » répondait que
(c le principal doibt estre entendu de Christ, mais quant il
Ihistoire el à la lettre, il le fault prendre de Cyrus.) Malgré
celle explication, qui conservait la valeur prophétique du
passage, Calvin répondit « que iamais Servet n'eust cu la
hardiesse de corrompre si vilainement un passage si noble, si
non qu'en prenant ie ne say quel plaisir diabolique à suppri-
mer la foy chrestienne il avait mis en oubli toute honte (2), l)
Servet ne s'émut pas de ce blàme plus que du précédent, et
sa froideur ne servit qu'à le rendre plus coupable encore aux
)-eux de Calvin.
L'impression de la Christlanimi restitutio , qui formait
l'un des plus essentiels griefs de la cause, lui fut ensuite re-
prochée par ses accusateurs, et comme il prétendait avoir mis
ce livre au jour pour être redressé de ses erreurs, s'il avait
failli, il lui fut répondu: CI: Que ne fault imprimer pour vou-
loir estre corrigé, » surtout lorsque déja Ct pa l' devant on a
esté admonesté de ses erreurs. J)
Enfin on arriva aux articles concernant la doctrine de la
Trinité. La discussion roula principalement sur les anciens
r.) nù/amt/on, p.1354.
(~) lbid.
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Pères de l'Eglise, auxquels Servet imputait des opinions sem-
blables aux siennes concernant celle question. Il prétendait
qu'avant le concile de Nicée aucun docteur n'avait employé
le terme de Trinité, et que, si les anciens Pères admettaient
une distinction dans l'essence divine, celle distinction n'était
pas réelle, mais seulement personnelle , c'est-il-dire qu'elle
entraînait bien dans la même essence trois modifications spé-
ciales, mais qu'elle ne constituait pas dans le même Etre trois
substances égales et distinctes. Servet ajoutait qu'il appelait
en effet « Trinitarios et Athéistes, J) ceux qui cc déruisent » la(l
véritable Trinité, et il ne niait pas qu'il donnait il ce dogme,
entendu de trois substances distinctes dans une seule es-
sence, le nom de « Cerberus, songes de saint Aur,ustio, et
invention du Diable.» La partie adverse chercha 11 établir
que la doctrine imputée par Servet aux anciens Pères leur
était inconnue, et qu'il ne pouvait citer en sa faveur que
des écrits « apocrifes et qui sont de pleines folies. »
Les autres erreurs sigoalées comme hérétiques par l'acte
d'accusation fnrent, ou confessées par le prévenu, ou dé-
montrées par les citations textuellement extraites, tant de
son livre imprimé que de l'ouvrage manuscrit envoyé par lui
à Calvin, sans que ce débat contradictoire ait, à ce qu'il pa-
raît, entrainé de bien "ives discussions. Un seul détail que
raconte Calvin, et qui ne saurait être mis en doute, quoique
le procès-verbal ne le mentionne pas (1), peut donner quel-
qué idée de la tournure d'esprit de Servel. Il s'agissait des
rapports entre la substance divine et celle des créatures, les-
quels envisagés sous un point de vue panthéiste par l'Espa-
gnol, se confondaient pour lui dans une sorte d'identité de
nature, en sorte qu'il prétendait que « toutes créatures sont
~ 1) Ce fait est d'ailleurs attesté par Servel lui-même qui, IOI'sCIlie
Calvin y fil allusion dans leur discussion écrite, chercha à l'expli-
quer autrement que son adversaire, mais ne I~ nia pas.
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de I~ !ou~stan~e de Dieu, et que to?tes choses sont pleines
de dieux infinis. - ( Moy, » poursuit Calvin, cc estant fasché
d'une absurdité si lourde, repliquay à l'encontre: Comment?
poure homme, si quelqu'un frappoit ce pavé ici avec le pied,
ct qu'il di st qu'il foulle ton Dieu, n'aurois-tu point horreur
(ravoir nssubjetti la maiesté de Dieu à tel opprobre?-Alors
il dit, Je ne fay nulle doute que ce banc et ce buffet, et tout
ce qu'on pourra monstrer ne soit la substance de Dieu. - De-
rechef, quand il luy fut obiecté que donques il son compte le
diable seroit substantiellement Dien. - En se riant il res-
pondit bien hardiment: En doutez-vous? Quant à moy ie tien
ceci pour une maxime générale, que toutes choses sont une
partie et portion de Dieu, et que toute nature est son Esprit
substantiel (1). »
Enfin. quant aux griefs personnels, les accusateurs produi-
sirent pour preuve, outre les épîtres adressées à Calvin et
contenues dans la Christianismi restltutio un exemplaire
d ' .e l'lnstit~'t~o,~ c!m!tienne de Calvin, aux marges duquel
Servet avait ëcnt des notes blessantes pour le réformateur. Ils
déposèrent également une lettre latine, envoyée par lui à Abel
Popin,. ministre de l'Eglise de Genève, et dans laquelle les
plus vives attaques éraient dirigées contre les doctrines du
clergé de celte ville. Servet reconnut les notes et la lellre:
celle-ci demeura annexée aux pièces du procès.
00 a vu plus haut que de la Fontaine, dans sa requête du
15 août, avait demandé à être mis hors de cause, comme
ayant suffisamment prouvé la justice de sa poursuite contre
Servet. Colladon réitéra celte demande, en requérant a: estre
descbargé et li~éré de ladstrainte ont (où) le dict Nycolas,
~nsemble sa fiance, sont, avec condemnation ès despeos et
mteretz en la prison suportez. » Sur quoi le tribunal fai-
s'mt dr it . • '
• , 01 •a sa requete, ~l trouvant (,( par les provez et pro-
(1) Déclaration, p. 1353.
duictes faictes de [a part de partie instante, qun assez appert
icelluy (Servet) estre criminel, » arrêta de libérer immédia-
tement de la Fontaine et Antoine Calvin sa caution. Quant
aux dommages et intérêts réclamés par le plaignant, ils fu-
rent « bissez en fin de cause. li
A vant de lever l'audience, on adressa encore à Servet de
nouvelles questions ayant trait à sa fuite des prisons de Vienne,
et à son livre. Il expliqua sur le premier point, qu'il s'était
échappé en escaladant une muraille, qu'il avait ensuite cher-
ché à gagner l'Espagne, puis était revenu en arrière, crainte
des gendarmes. Quant à son livre, il déclara qu'on en
avait tiré mille exemplaires, dont l'imprimeur avait envoyé
un certain nombre à Francfort.. Calvin n'oublia pas cc der-
nier renseignement, qui fut corroboré par une lettre de l'im-
primeur lui-même, et peu de jours après (le 27 août), il
écrivit à l'Eglise de Francfort, pour lui en donner avis , ct
pour solliciter le séquestre et la destruction de cet envoi, Ce
fut, à ce qu'il paraît, un commis de Robert Estienne qui re-
çut le soin de transmettre la demande de Cllhin et do veiller
à son exécution (1), Mais il est probable que les devants
avaient été pris par le fondé de pouvoirs que l'imprimeur de
Vienne avait déjl1 chargé un mois auparavant de sc rendre à
Francfort pour « faire perdre secrettement les livres, et quil
ne s'en treuve iamais fueillet ny demy (2). 'DQuoi qu'il en soit,
la presque totale disparition de la Christianisml restitutio
prouve que les exemplaires arrivés à Francfort n'avaient pas
encore été exposés en vente, et quïls furent tous détruits.
L'audience se termina par la mise en liberté de Nicolas de la
Fontaine et de a: sa fiance. li
Le premier acte du procès était fini,
(1) Historia de morte Serveri, dans )I1o.fnt'im, P.4119'
(~) ,Lelireille B. Amoullet, imprimeur, il P, UCI'h-I, libraire, du
J 4 juillet 1553, en exIrait dans les Pièces juslijicatil'('j',
Le résultat n'en était pas favorahle à Servet ; l'intervention
de Berthelier lui avait été plutôt nuisible, en faisant descen-
dre C:..hin dans l'arène, et en le rendant d'autant plus ar-
dent à poursuivre la lutte, qu'elle était ainsi de'i'cnue pour lui
doublement importante. Celle vive opposition du réforma-
teur enleva momentanément à Servet des auxiliaires qui ne
voulaient pas entreprendre contre Calvin une joùte douteuse.
Abandonné à ses seules ressources, en face d'un adversaire
puissant, le prisonnier comprit qu'il devait changer son sy-
stème de défense, et quiller la positiou d 'agresseur. Son rôle
n'est plus de tenir tête aCalvin, mais avant tout de protéger
sa vie, A la violence succède la modération; la finesse rem-
place l'arrogauce , et Servet "a mettre tout son esprit à sc
montrer inoffensif.
§ 3, Le Conseil tll'Of) ue à lui rqJfail'e de Servet,
Pendant les derniers jours de la semaine, au début de la-
qu~lle Servet. av~it été incarcéré, le procès demeura suspendu,
et Il ne fut l'epns que le lundi 21 août. Il est probable que
dans cct intervalle Calvin n'avait pas cessé d'insister avec force
auprès des juges, pour les affermir dans le dessein de con-
stater la culpabilité de Servet; et il avait dépeint celui-ci moins
comme son adversaire théologique que comme. un ennemi de
la foi chrétienne, déjà mis en cause, pour ce seul mot.if, par
les catholiques eux-mêmes. Fallait-il se montrer plus indif-
férent que ces derniers à détendre l'honneur de Dieu? La
Seigneurie prit donc le 21 août, en Conseil, la résolution sui ~
vante : c Daultant qne le cas dhérésie de Miehicl Servet em-
porte beaucoup au faict de la Crestienté, arresté que Ion
ll~~YVC à faire son procès. Et cependant que 1011 cscripve à
, H'IIIlC de sçavoir pourquoy il est esté détenu et comment il
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est sorty, et dempuys, les choses assemblées, que lon en es-
cripve aux SgnrS de Berne, de Basle, de Zurich, de Chaufusce
et aultres Esglises des Suysses pour les en advertir à plain. )
Le Conseil voulait, on le voit, tout en suivant les in-
stigations de Calvin, ne pas s'en rapporter seulement à son
dire, et ne prendre une décision finale que lorsqu'il pourrait
l'asseoir sur l'opinion des Eglises étrangères, dont l'autorité
résultait de leur position impartiale dans le débat. Le Conseil
se rappelait que lors de la discussion avec Bolsec (1551), sur
la culpabilité duquel Calvin insistait fortement, les Eglises de
Suisse consultées avaient émis des avis de modération et de
prudence qui n'avaient pas satisfait le réformateur, et que le
Petit-Conseil dc Berne s'était fortement exprimé contre l'em-
ploi de toute punition corporelle. On comprend dès lors que
la confiance de la Seigneurie pour Calvin ne pouvait plus être
implicite, indépendamment des motifs d'opposition qui les
Séparaient. I\lais avant de recourir aux experts élrangers, le
Conseil désira pousser plus avant l'instruction du procès de
Servet, ct celle-ci fut reprise le même jour dans l'après-midi.
Le procureur-général, Claude Rigot, auquel par suite de
la mise hors de cause de la partie instante, et en vertu des
édits criminels (1), était dévolu le droit de poursuivre, n'é-
tant pas encore, à ce qu'il parait, prêt à p"ésenter le nou-
vel acte d'accusation, la première partie de l'audience fut
consacrée à interroger Servet au sujet d'une lettre, qui avait
été lue le matin en Conseil, et dont nous avons déjà parlé.
Elle était 'adressée par Balth. Arnoullet,. imprimeur de la
Christianismi restitutio, à un de ses amis, nommé Bertet,
habitant Chastillon. Dans celle lettre (2), datée du 14 juillet,
(1) Ordonn. de 1543. • Que en toutes causes qui apartiendront au
hien et profit de la ville, le pl'OCUl'eUr général soit instant, même aux
causes criminelles qui en dépendent quil soit adjoinct an lieutenant. •
(~) Le texte avec des éclaircissements aux Pièces justificatives.
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Arnoullet donnait divers détails sur les rapports qui avaient
existé entre Sl'rvet et le prote Guéroult.. desquels il résul-
tait que celui-ci seul avait été en relation 3VCC l'auteur, et
avait eu pleine connaissance du contenu de son ouvrage.
Cl'lle lettre, montrée à Servet, il répondit qu'il ne la pon-
vait reconnaître comme étant d'Arnoullet, vu que son écri-
ture lui était inconnue; mais il convint que cet imprimeur
était en effet celui dc son livre, et qu'il avait été emprisonné
il Vienne en même tem ps que lui.
Après cet interrogatoire spécial, la seconde partie de rau-
dicnce fut occupée par un débat entre l'accusé et Calvin, qui
avait été introduit avec les ministres sos collezues Il pour
r'
maintenir, dit le procès-verbal, le contruire de ce quil
(Servet) avoir allégué les autheurs. Il En effet, Calvin inter-
préta les passages des Pères cités par Servet il l'appui de sa
thèse, d'une manière toute différente du sens que celui-ci
leur donnait; et il mentionna entre autres Justin Martyr,
afin d'établir, en réfutation de Servet, que le mot de Trinité
avait été employé dans l'Eglise, antérieurement au concile
de Nicée, A ce sujet. Calvin rapporte un trait qui ne sc
trouve pas contenu au proces-verbnl, ct qu'il n'a cependant
pas pli gratuitement prêter ù Servet. puisque tous les assis-
tants (cl Berthelier en était) l'auraient facilement démenti.
Il raconte donc qu'ayant fait apporter le texte de Justin, il
montra il Servet les p:lssages où cet auteur soutient , il
l'endroit de la Trinité, la doctrine orthodoxe.
Il Or, lljoute Calvin, cest habile homme de Servet qui Sj~
glorifioit partout d'avoir le don des I:mgues., seut presque
aussi bien lire cn l~rl~c. qu'un enfant qui seroit à l'a, b, c ,
Se "oyant prins au trebuschet avec wande confusion demau-
da en, colère la translation latine. le respondi qu'il n'en y
:Ivoit .point, ct que iamais homme n'en avoir imprimé. Sur
quoy ie prins occasion de luy reprocher son impudence. _
Que veut dire cccy i' Le livre u'a point esté translaté en latin,
4
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et. tu ne sais lire en grec? Neantmoins tu fais semblant d'a-
voir familièrement conversé en la lecture de lustin, le te
prie, d'oit le viennent ces lesmoignages que lu produis si
franchement comme si tu avois l'autheur en ta manche?-
Luy avec son front d'airain selon sa coustume, sauta du coq
à l'asne et IIC donna le moindre signe du monde d'estre tou-
ché de vergongne (1). l)
Il Y a certainement de l'exagération dans ce récit, car en~n
Servet savait le grec; son édition de Ptolémée, et ses dis-
cussions philologiques sur des passa~es seripturaires ~.e
prouvent évidemment. Se voyant battu, Il est probabl~ qu Il
aura hésité dans sa lecture, et que pour lâcher de voiler sa
défaite, il en aura appelé à une autre interprétation que cene
de Calvin. Sur quoi celui-ci se sera hâté de conclure que
son adversaire ignorait la langue originale de Justin, et
n'aura eu garde de laisser tomber l'occasion de lui prêter un
nouveau tort.
Une discussion plus sérieuse s'engagea ensuite, entre le
réformateur et son rival, au sujet de l'emploi du titre de
Fils de Dieu. Servet prétendait qu'il ne doit être donné à
Jésus-Christ que depuis qu'il est apparu sur la terre. Calvin
affirmait avec l'Eglise qu'il faut le rapporter à la Parole in-
visible, an VCJ'be divin qui s'est incarné dans la personne de
Jésus; mais qui formait auparavant et de toute éternité dans
l'essence de Dieu une substance réellement distincte, Comme
toujours, Servet répliqua que cett,e distin~tion réen~ d~ V~rb~
était une idée fausse, et que le FIls de DIeu ne preexIstaIt li
l'incarnation que comme une simple manière d'être de la di-
vinité, et non comme une personne douée dans l'essence di-
-vine d'une existence propre. Il en résultait, et le débat. s'é-
tablit aussi SUl' ce point, que selon Servet, la Parole n'étant
pas dans l'essence de Dieu une réalité particulière, D'avait
(1) Declaration, P: 1155.
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pu s'unir comme telle à l'humanité dans la personne de
Christ, mais que le corps de celui-ci était formé de la sub-
stance même de la divinité, de maniere à cc que l'élément
humain et l'élément divin ne fussent pas distincts, mais inti-
mement confondus dans une seule unité; d'où Calvin con-
cluait que dans ce cas le corps de Jésus n'était point, com-
me l'entend l'Eglise, un corps semblable au nôtre.
Sans insister davantage, Servet émit le vœu qu'on lui pro-
curât les livres qui lui étaient nécessaires pour prouver ses
assertions, et Calvin consentit à laisser entre ses mains quel-
ques-uns des volumes qu'il avait apportés : quant aux au-
tres ouvrages on arrèta de les faire acheter aux frais du cap-
tif soit à Geneve, soit à Lyon. Servet avait aussi demandé
qu'on lui donnât du papier el. de l'encre pour écrire une re-
quête au Conseil. Cette demande lui fut également accor-
dée; seulement on enjoignit au geôlier de ne lui remettre
qu'une seule feuille de papier, el. de le tenir « bien serré ...
Ainsi, tout en le mettant à même de pourvoir à sa défense,
on voulait l'empêcher d'entretenir avec le dehors aucune
communication. Calvin, présent à l'audience, n'était sûre-
ment pas étranger il ces mesures de précaution. Elles con-
firment que le prisonnier possédait dans la ville des parti-
sans dont le réformateur redoutait l'influence ct les conseils;
il parait q\le poU\' le moment Servet s'en trouva privé. et ré-
duit II lui seul, il chercha sa sauvegarde dans sa modération.
f,cp'lndant le Conseil, suivant la résolution qu'il avait
prise de s'entourer de lumières ponr constater la cul pabilité
de Servet, fit écrire aux juges de Vienne, afin d'obtenir d'eux
la connaissance (les gri('fs qui avaient motivé sa détention
dans cette ville, «pensans et entcndans bien, dit la lettre,
qUt~ ce ne soit pas esté "ans cause, et que ~Iyéz contre luy in-
dicos ('1. informations par lesquelles il méritoit bien estre
chastié. Pour quoy, puisquil nous est venu è's mains, DOUS
vous prions il vous plaise nous communiquer doble des ~
-');)-
indices, informations et exploictz que vous avez contre
luy, pour nous ayder à suyvre à la vuydange de son pro-
cès (1). » Le messager d'état, porteur de la dépêche, était
chargé de rapporter les pièces que réclamaient les Syndics
et Conseil, lesquels ignoraient, il semble, qu'une condam-
nation par contumace avait été prononcée il Vienne contre
l'hérétique.
Le même JOUI', mardi 22 août, où s'écrivait la lettre du
Conseil, Servet rédigeait dans sa prison la requête qu'il
avait annoncé vouloir adresser aux magistrats, mais dont
ceux-ci ne prirent connaissance qu'après l'audience tenue en
lévèché le mercredi 23 aoüt. Ce fut dans cette dernière
séance quc Claude Rigot, procureur-général. présenta le
nouvel acte d'accusation, qu'il avait dressé depuis qu'il était.
intervenu comme partie publique aux débats. Le titre en était.
ainsi conçu: « Cc sont les interrogatz et articles sur les-
quelz le procureur général de cestecité de Genève requiert
interroger Michel' Servet. prisonnier criminel pour hlaphe-
mes, hérésies et perturbation de la Chrestienté.» Rigot
Il'assista point lui-même 11 l'interrogatoire, dont les questions,
an nombre de trent.e, furent posées , conformément aux arti-
cles de l'acte d'accusation, par N, Chabod, du Conseil des
Suixante, lequel avait été auditeur l'année précédente, et.
qui tenait dans cette séance la pluce du lieutenant P. Tissot..
Ces questions différaient entièrement de celles qu'avait
proposées de la Fontaine. Tandis que ers dernières se rap-
portaient presque exclusivement aux opinions théologiques
de Servet et à ses offenses envers Calvin, les ({ interrogatz »
ou procurenr-général avaient trait à 1:, personne de l'auteur,
à ses antécédents, à ses rapports avec d'autres théologiens,
à l'impression de son livre, et aux conséquences funestes
qui devaient résulter de sa puhlication ; enfin au hut de sa
\.1) Voyez celle lettre aux Piéces fustîficatîves,
venue il Cellè\l~ l't il ses relations dans celte ville. Le prc-
miel' acte d'accusat ion avait particularisé la culpabilité de
Servet, le second était rédigé de manière à la généraliser.
Les détails concernant sa doctrine avaient disparu) ses in-
culpations contre Calvin n'étaient plus mentionnées; la pour-
suite théologique faisait place à un procès de tendance où
1'011 s'occupait moins de l'hérésie mèine du prévenu que des
résultats dangereux de ses opinions et de sa persistance à
les répandre. L'horizon semblait s'agrandir: on quittait la
sphère de l'école pour entrer dans celle dl' la société, et
Calvin s\'lFaçait devant les intérêts généraux des Eclises
réformées. Qu~ ce fùt lui-même qui l'eût ainsi voulu, ou
qu'on eùt passé sa pt.'rsonne sous silence sans lui demander
conseil, toujours est-il qne Sl'S griefs personnels n'étaient
plus, comme quelques années auparavant, placés au rang
des chefs d'accusation dans les procès criminels. Jacques
Cruet et Pierre Amenulx avaient vu leur sentence de mort ou
d'infamie motivée pour U1W bonne part sur leurs attaques
contre 1;, personne ct la doctrine de ~1. r Jehun Calvin;
~ans la poursuite publique ct dans le jurremenl de Servet
Il ne fut tenu nul compte de ses altercations avec le réforma-
teur: III position de celui-ci avait lrop changé, pour que
l'offense envers lui fùt un crime. Si Servet n'avait eu, aux
yeux do l:a justice rrene\'oisc, d'autre tort que celui dont
de .Ia Fontaine le déclarat coupable à l'égard de Calvin,
son acquittement était assuré. Le réformateur ne se confon-
dnit plus avee la Béforun-, cl. s'il eût été seu1 en cause dans
l'affaire de Servet, tous ses efforts fussent demeurés impuis-
sants pour assurer la condamnation de son adversaire.
Que Calvin lui-même en ait cu le sentiment, et qu'en consé-
quence il se soit, pour mieux réussir, effacé dans le débat,
011 bien qu'on ait mis dJ.l côté ce qui le concernait} parce
qu'on n'y voyait plus un valable motif de poursuite, il
n'en résulte pas moins cluC Servet fut jlJl~é, et ainsi que
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nous le dirons plus bas, condamné par la majorité dt) ses
juges, nullement commc adversaire de Calvin, il peine COJll-
me hérétique, mais essentiellement comme séditieux. La po-
litique joua, dans la lerminaison de son procès, un beaucoup
plus grand rôle que la théologie. Elle y intervint avec le
procureur-général. Les articles dressés par celui-ci étaient
rédigés avec l'idée préconçue quc Servel avait toujours été un
esprit brouillon et dangereux, dont les constants efforts ten-
daient à mettre la chrétienté en pleine dissolutiou. C'est cc
que l'on espérait déduire des réponses que le ministère pu-
hlic voulait arracher au prévenu,
l\lais Servet ne se laissa pas surprendre, et il répondit
aux questions destinées à le confondre, avec beaucoup de
finesse, d'habileté cl. d'apparente franchise. De nos jours on
aurait pu dire qu'il s'était tiré d'affaire en homme d'esprit.
Après avoir retracé les périodes de sa vic passée, il eut à
repousser les reproches qui lui étaient faits d'avoir, JJwlgré
les avertissements des docteurs qui s'étaient prononcés con-
tre son premier onvl'age, persisté dans la publication du se-
cond, qui n'en était que la reproduction, et il répliqua « quil
pensoit quil offcnseroit Dieu sil ne le faisoit, et quil le fai-
soit daussi bon zèle que sil se debvoit saulver. Car nostre
Seigneur nous a commandé en Saint Mallhieu~ 10"chapitre.
que ce.que luy nous aura révélé en secret, que nous ne le
debvons point cacher, mais le communiquer aux aultres, et
aussi dict au 5" chapitre que la lumière quil nous aura don-
né nous ne la dehvons point mectre sous le hanc ni sous
lescabelle, mais en lieu quelle luyse aux aultres ; et par ain-
sin selon Dieu et sa conscience il pensoit avoir bien suyvi
tous les passaiges de la Saintc Escripture qui parlent de
telles questions, et aussi les premiers anciens docteurs de
léglise. Il pensoit bien dire et bien faire; et encor pense
de présent navoir mal faict, nins hien faiet il bonne intention
comment dict nostre Seigneur. Sainct ~Iallhieu. 6e chapitre :
.
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Si lœuil est hon toul le corps sera lumineux, el si lintentiou
est bonne tout le faict sera réputé bon, Et que luy navoit
iamais esté séditieux ny pertubateur, mais quil lavoit faict,
il intention daider aux bons esprits. »
Il ajoutait que quant à cc livre, de la publication duquel
il était loin de se repentir, il l'avait intitulé Christlanismi
restitutia, « parce quil pensoit restituer beaucoub de cho-
ses qui nestoient pas bien, et quil entend par ce tiltre, resti-
tution de la doctrine du christianisme; » sans prétendre toute
fois cc que ceulx qui out eseript devant luy et aultrement que
le contenu on (au) dict livre, nont riens entendu Je la religion
chrestienne, mays bien quils peuvent avoir fi,illy en quelque
chose, principalement ceulx là qui ont esté après le concile
de Nycée. lJ
Cc fut avec le même bon sens ct la mème modération,
que Servet répondit à l'accusation qui lui était adressée d'a-
voir flétri, comme n'étant pas chrétienne, la doctrine des
Eglises de la Réforme, et d'avoir damné tous ceux qui ne
pensaient pas comme lui, ainsi que cela résultait, disait-on,
de sa lettre à 1\1. r Abel Popin. Il répliquait « quil na ja-
mais onques pensé que les Eglises ny de Genève ny Jalle-
mllune allassent Cil perdition pour cela ; mais que cculx qui
ont escript pourroient 'avoir failly Cil quelque chose, de
quoy lepistre produite ù 1\1. r Abel contient disputations seo-
lastiques, esquelles 011 use Je mots ainsin véhémens pour
mieux persuader 11 son homme, non point quil pense pour
cela que "Y luy ny les aultrcs soient damnez. et que eulx
ont (Iiet Ù luy diniures beaucoup plus grandes, et en termes
publiquement imprimez, tant Cil latin quen Irançois , et que
cc quil, Scrvet, avoit eseri pt audiet Abel quil y a desja plus
de six ans, ct luy avoit escript seulement comment de luy à
",oy l'our enquérir la vérité, non point pour le puhlier, ny
diffamer Dy IllY ny encore moings la république de Mes-
sieurs de Genève et aultrcs villes ct EGlises. »
- {"
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CC dont il ne disconvenait pas, c'était d'avoir pensé cc que
tous ('('ulx qui ont esté ba ptisés en leur enfance esdictes
EGlises et aultres EGlises ne sont pas vraiment baptisés; Il
mais il ajoutait « que sil a failly quil est prest de samender
et demande miséricorde, criant mercy. Il Son horreur du
haptèrne des petits enfants ne s'est jaroais démentie.
L'acte d'accusai ion voulait faire de Servet un querelleur,
ct coûte que coüte un débauché, afin de trouver dans son
manque de chasteté le motif qui « la meu et incité à traicter
tant avant des choses principales et fondemens de la reliGion
chrestienne. Il Déduction qui ne laissait pas que d'être assez
hizarre , car la théologie de Servet ressemblait peu aux
passe-temps d'un libertin: mais le procureur-général ne com-
prenait pas qu'un hérétique pùt être autre chose qu'un mau-
vais sujet. Bossuet s'y entendait mieux, et comme ses paro-
les nons paraissent parfaitement convenir à Servet, il ne sera
pas hors de propos de les transcrire : « Il ne faut pas croire,
dit l'évêque de ~leaux, que les hérésies aient toujours pour
auteurs des impies ou des libertins, qui do propos délibéré
fassent servir la religion à leurs passions, Saint Grégoire de
Naziancl~ ne nous représenle pas les hérésiarques comme des
hommes sans religion, mais comme des hommes qui prennent
la religion de travers, « Ce sont, dit-il, de grands esprits:
car les âmes faibles sont également inutiles pour le hien cl
pour le mal. Mais ces grands esprits, poursuit-il, sont en
même temps des esprits ardents ct impétueux, qui prennent
la religion avec une ardeur démesurée, Il c'est-à-dire qui ont
un faux zèle, ct qui mêlant à la religion un chagrin superbe,
une hardiesse indomptée et leur propre esprit, poussent
tout il l'extrémilé.>> [Histoire des Variations, V, 1.) Ces
trois derniers traits ont peint Servet,
Aussi pouvait-il avec vérité sc laver des reproches d'immo-
ralité articulés par le procureur-général; il repoussa celui
d'être batailleur en donnant l'assurance de n'a voir jamais été
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engagé dans aucune querelle, sauf une seule fois pour cause
de légitime défense. Quant à l'accusation de libertinage, il
déclara que sa constitution physique ne lui permettait pas de
l'encourir, et que loin de n'avoir eu cc ni zèle ni cure de vivre
chastement en vray chrestienj » il avait été « estudieux de
la saincte Escripture, ayant zèle de vérité, et pense avoir
vesen comme vray chrestien, Il
La même simplicité, sinon la même candeur, se retrouve
Jans sa réponse à la question qui lui fut faite, «sil scavoit
pas bien que son livre ct sa doctrine mettroicnt la Chrcs-
1ienté en grand trouble P Il A quoi il répliquait, « quil pen-
soit que son livre ne mectroit point la Chrestienté en dif-
ferent, mais quil fcroit profllt, et quil donneroit occasion
aux bons espritz de mieulx dire, et que ainsin la vérilé il
commencé à se décluircr à chez peu, et se achevera à chez
peu du tout, » Servet était alors dans une veine de grandI'
modération, ct rien n'était plus modeste ct plus sa{~e que
cette maniere de présenter son œuvre, II est vrai qu'il était
ainsi en contradiction formelle avec le contenu de son livre,
lequel n'était autre chose qu'une déclaration dt; Guerre con-
tre toutes les Errlisl's de la chrétienté, où l'auteur montrait
autant d'impatience et d'emportement, qu'il témoigne ici
de douceur r-t de temporisation, Servet atténue tant qu'il peut
ses intentions et Iii portée de son écrit, pour tâcher d'adou-
cir ses jur,es. et c'est dans le rnème but qu'il fait bon mar-
ché de sa réputation, déclarant. qu'il ne connaît personne qui
soit auaché à sa doctrine, ce qui étoit manifestement faux.
1\ est ér,:llemcnl. très-naturel qu'il nie être venu :l Genève
pour, comme ou le lui reprochait, cc y semer sa doclrine et
troubler ceste Eglise ; l) car, à supposer que Id fùt Il' motif
de sa venue, il li 'en pouvait convenir, el il devait allégul'I' une
raison étrangère à l'esprit de prosélytisme. 1\ exposa don«
que Genève était sur la route qu'il voulait suivre pour aller
à Naples en passant par Zurich, ajoutant. qu'il n'y connais-
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sait personne, et qu'il n'y avait été Cil l'apport avec qUi que
ce soit.
Dans cet interrogatoire, plus que dans aucun des précé-
dents, Servet, comme on le voit, cherche à s'amoindrir, Il
ôter à sa personne et à sa conduite toute importance, en les ré-
duisant l'une et l'autre à de modestes proportions, C'était un
moyen, sinon d'affaiblir sa culpabilité théologique, du moins
d'en considérablement diminuer aux yeux du tribunal les
conséquences perturbatrices, et de rendre par conséquent ce-
lui-ci pins disposé à traiter avec indulgence une erreur qui ne
s'étendait pas en quelque sorte au delà de l'esprit qui l'avait
enfantée. Servet comprenait bien que SIl parvenait à se laver
du soupçon d'être un homme mal famé ct dangereux pour le
repos public, sa doctrine ne formerait pas à elle seule un suf-
fisant motif de condamnation, ou ne lui attirerait pas du moins
tin châtiment sévère.
Il semblerait, d'après la véhémence du réquisitoire par le-
quel le procureur-général répondit h la défense du prévenu
que celle-ci, tout en étant plus ingénieuse que vraisemblable,
n'avait pas laissé de faire sur les ju~es unc certaine im-
pression, et il est probable, par la même raison, que celte
impression fut fortifiée par la lecture de la requête dont nous
avons déjà padé, et qui fut communiquée au Conseil le len-
demain de l' audience criminelle, jeudi 24 août,
Celte requête est, comme les réponses de Servet. claire et
modérée, mais elle est beaucoup plus forte et plus incisive
dans l'argumentation, Elle porte sur deux points: le premier,
CI. estre mis dehors de la accusation criminelle, » le second,
si cette libération est refusée, obtenir un avocat. qui connaisse
les lois et la procédure du pays, A l'appui do sa première
demande le requérant allégue CI. que c'est une novelle inven-
tion iguorée des apostres et disciples et de léglise anciene de
faire partie criminelle pour les doctrines de lescripture ou
pour questions procédantes dicclle,» et il établit son dire,
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soit par les récits contenus aux Ise et 1ge chapitres du livre
des Actes des Apôtres, soi t par la conduite de Constantin
envers Arius, d'où il conclut que dans les premiers siècles de
l'Eglise chrétienne il avait été résolu que toutes les questions
d'hérésie cc serient décidées par les Eglises et que estila qui
seroyt convencu, ou condamné par icelles, si ne se voloyt re-
duire par sa repentance, seroyt hanni. La quiele punition a
esté de tout temps observée en lanciene Eglise contra les hé-
rétiques. »
CeLLe thèse n'était point invoquée par Servet pour le hesoin
de la cause, car on la retrouve textuellement dans ses lettres
à Calvin, lorsqu'il traite de la pénalité en matière civile et re-
ligieuse (1), La chance d'encourir la peine capitale lui faisait
considérer comme un bonheur de se tirer d'aŒail'e au prix du
bannissement; il n'eut pas été seul à se louer du choix de
cette punition,
A l'argument historique tiré des pratiques de l'Eglise, sur
le modèle de laquelle ,la Réforme prétendait se reconstituer,
Servet en ajoutait un autre parfaitement rationnel, et qui ne fut.
malheureusement pas plus persuasif que le précédent. Il di-
sait: cc Sccondameut, Messeigneurs, vous supplia considérer
que na poynt offensé en voslre terre ni allieurs , na poynt
esté sédieicux , ni perturbateur. Car les questions que IllY
tracte sont difficiles ct seulement dirigées il rrcns sçavants.
Et que do tout le temps que a cs té en Alamagne na iarnais
parlé de ces questions (lue à OEcolampadius, Bucerus et Ca-
pito. Aussi en France nen ha iamais parlé 11 home, En oultrc
que les anabaptistes sédicieux contre 1('5 M:l~istrats, et que
voliont faire les choses communcs , il les a tous jours reprou-
vé et repreuve. Donc il conclut que pour avoir S:1II5 sédi-
tion aulcune mises en avant certeines questions des anciens
\ 1) Chrotianisrm restitutio , XXVII Epist. ad Calv., p. fi56.
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docteurs de leglise, que pOUl' sela ne doit auleunumcnt estrc
detenu en accusation criminelle. l)
Ici, comme dans son interrogatoire, Servet s'efforce d'écar-
ter le grief qui devait le rendre véritablement coupable aux
yeux de ses juges, celui d'être un fauteur de troubles. Il tâ-
che d'enfermer la question dans le domaine purement spécu-
latif, ct il n'est l'as douteux que s'il avait réussi à la faire en-
visager comme dépouillée de toute conséquence pratique,
l'issue de son procès n'aurait pas été sanglante. En attendant,
sa requête ne provoqua aucune réponse de la part du Con-
seil, lequel sc contenta d'arrêter que le prisonnier ({ conte-
nue à ses responses et faire son procès et y soit sa dicte
supplication insérée. »
Cependant la disposition générale des esprits dans Genève,
d les sentiments qu'inspirait Calvin, ne semblaient pas per-
mettre que l'emprisonnement et le procès de Servet laissassent.
l'opinion publique indifférente. C'était un aliment nouveau
donné à des passions déjà vivement excitées; c'était une oc-
casion de crainte pour les uns, d'espoir pour d'autres, d'in-
térêt POIll' tous. D'après ce que nous savons des circonstan-
ces de la République, les adversaires de Ctllvin avaient dû,
pour contrebalancer son intervention dans le procès et pOUl'
en tirer eux-mêmes parti, s'efforcer d'éveiller chez le public,
en faveur de Servet, des sentiments de sympathie et de com-
misération. Calvin voulut se défendre et ramener l'opinion.
Il usa des moyens que lui procurait son office, et du hautde
la chaire il exposa, devant un nombreux auditoire, les er-
reurs de Servet, faisant ressortir avec soin son impiété et
ses blasphèmes, écartant toutes les excuses dont on voulait
couvrir son crime, et foudroyant la compassion dont on s'é-
tait plu à l'entourer (1). Celle prédication, qui eut proba-
(1) ,"oy. Contra libellurn Calvini; 39' "Quodam dit! dominico,
Irequentisaimû concione , Serveti, qui IUIIl rccers l'rat in carcerc
opiniones populo exposuit cl copiose traciavit (Calvinus).»
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hlement lieu le dimanche 27 août, témoigne assez que le ré-
formateur devait employer toutes les ressources de son in-
Iluence pour neutraliser les efforts de ses adversaires , et
pour détruire l'intérêt qui aurait pu s'attacher dans le public
à la personne de Servet.
Ce fut dans le même but que le procureur-général Rigot
(ou peut-être sous son nom, comme le prétendit Servet,
Calvin lui-même) dressa contre le prévenu un second ré-
quisiioire destiné à affaiblir dans l'esprit des juges l'impres-
sion que ses réponses devaient avoir produite SUI' eux. Celle
pièce !'ecom posait de deux parties distinctes. La première
renfermait la réfutation des argumeatscontenus dans la re-
quête de Servet, et. étahlissait que les premiers empereurs
chrétiens s'étaient allribué la connaissance et le jugement
des hérésies, ct que leurs lois et constitutions prononçaient
la peine de mort contre «ceulx qui sentoient mal de la foy
touchant la Trinilé,» ct contre les blasphémateurs.
Le procureur-général faisait observer que Servet, qui avait
étudié le droit à Toulouse, oc pouvait ignorer l'existence de
ces 10i'4 ct constitutions, mais qu'il voulait ôter aux magis-
trats le droit -de punir lcs hérétiques. parcc que ({ sa con-
science le condamne, ct argüe digne de mort. ct pour ec1a
éviter, il /1 voulu prévenir, en mettant lm avant une telle
Iaulsedoctrino, dc ne punir les erimiuelz à la mort. l) C'est
encore, afin de ne pas paraître coupable de l'erreur" des
Anabaptistes séditieux coutre les magistratz, l) que Servet
.prétend {lans sa requête qu'il a repoussé leur doctrine, mais
({ ne sauroit montrer, affirme le proeureur-générul, un seul
passage oz (où) il ait réprouvé les diets Anabaplisll's. l) Cela
est possible, mais il n'en est pas moins vrai que l'imputation
faite à Servet-d'ètrc hostile aux puissances étahlies, est in-
juste, car il établit au contraire dans son livre la nécessité
dc leur institution, et l'obligation de leur être soumis (1).
i. 1) Christianismi rNfÎW';", p. 433, 655.
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Quant à son allégation de n'avoir communiqué sa doc-
trine à personne, c'est, poursuit le réquisitoire, «une évi-
dente menterie, car luy mesmes a dict sur le 10 interro-
gat, qu'il penseroit offenser Dieu, s'il avoit caché et non
communiqué aux aultres, ce que Dieu luy avoit révellé, Com-
ment est ce quon le croira de n'en avoir parlé à personne de-
puis trente ans qu'il a entrepris de traicter ct faire imprimer
ces horribles hérésies. Considéré aussi son aage de vingt ans,
auquel il a commencé. auquel aage les jeunes gens ne se
peulvent garder de communiquer à leurs comparrnons ce
qu'ilz scavent et estudient , Par quoy on peult bien juger de
quelle conscience ledict Servet SI' porte en ses rc~ponses
ponr abuser justicc, et s'il a pénitence de ses horribles mef-
faietz; car en aulcunes responses, il dict qu'il s'offre estre
corrigé ct crie mercy, et a près, en plusieurs aultres lieux.
il s'assure et maintient audacieusement n'avoir mal dict ny
mal faict. »
A la verdeur de ces passages, on reconnalt que l'accusa-
tion ne prétendait pas Iâcher prise, et qu'elle devenait au
contraire plus vigoureuse et plus pressante. Elle foudroie la
défense, lui arrache son masque, et lui fait entrevoir pour
la première fois, au terme de la procédure, la perspective
du dernier supplice. Soit que Calvin exerçât quelque in-
Iluence sur le procureur-général, qui paraît avoir l'lé de son
parti, soit que cc m:lgistrat, une fois nanti de la poursuite,
crut de son devoir d'y persévérer avec rigueur, on le voit
parfaitement convaincu d'avance de la culpabilité du pré-
venu; il le regarde même comme <léjà condamné, et il re-
pousse avec indignation la demande qu'il a faite d'un avocat
pour l'assister. Ce refus, autorisé par les édits criminels (1),
n'en trahit pas moins l'irritation et les craintes qu'avait
fait naître l'habile tactique de Servet. • Item, dit le réqui-
(1) • Si le criminel demande destre admis à ses justifications, qll~
le Conseil regarde sil eSI de raison ou non, » Ordonnances de 154'\.
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sitoire, 'eu quil scait tant bien mentir, nya raison à ce qu'il
demande ung p,'ocureur. Car qui esl ccluy qui luy peust ou
voollust assister en telles impudentes menteries, et horribles
propoz? Joincl. aussi qu'il est deffendu par le droict, et ne
fut jamais Vl'U, qne telz séducteurs parlassent par conseil et
interposition de procureur. Et. davantage, nya ung seul grain
d'apparence d'innocence qui requiere ung procureur. P3r-
quoy doibt sur le champ estre débouté de telle reql1este tant
inepte ct impertinente, ct l'espondre pertinemment sur les ar-
ticles suyvaniz. )
Ces articles, qui formaient la seconde partie du réquisitoire,
furent produits à l'audience par le lieutenant Tissot : « re-
quérant sus yceux le dict Servet debvoir estre interrogé, et
doibge respondre affirmativement ou négativement. )) On lui
demandait d'abord comment il établissait la vérité des faits
:lllégués co sa requète, au sujet du jugement des hérétiques
dans l'ancienne Eglise. « Par les hystoires, répondit-il, qui
ont parlé de Constautin le Grand. »
On lui reprochait ensuite d'avoir calomnié ct des docteurs
de la parole de Dieu, en les chargeant de blas l'hèmes et
d'hérésie, » ce qui était de S3 part, disait-on, un crime ca-
pital. Tout en confessant que la calomnie méritait bien cette
qualification, Servet soutenait qu'en ct matière de disputa-
tion, » il était devenu commun de damner ses adversaires,
sans être pour cela traité de diffamateur, Interrogé sur ses
rapports avec Capito et OEcolampade, auxquels il imputait
la conformité de ses opinions, quoiqu'il dût savoir qu'ils
étaient des « docteurs approuvés par les Eglises bien réfor-
mées,» il répliquait que cette approbation li 'était pas géné-
rale, ct que Luther et Mélauchton avaient « eseript contre
OEcolampade en matière de sacrement et du libéral arbitre. »
Adroite allusion aux divergences des réformateurs, p"r les-
quelles il pouvait justifier la sienne. Quant à l'adhésion des
cleme théolOGiens àsa doctrine, il maintenait, et avec rai-
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soo, il ce quïl parait (1), celle de Capito, ({ sans pouvoir la
pl'Ouver, disait-il, d'aultant quil parl.oi~ avec luy .seul ~ seul,
sans aultre tesmoing que Dieu; » mais Il convenait qu OEco·
lampade lui avait retiré son assentiment. . .
Comme on lui opposait que dans ses études de droit JI
avait dû prendre connaissance du code Justinien,. et e~tre
autres des titres De sumrnd Trinitale, De catholicd Fide,
De Hœreticis, De Apostat is, où sont condamnés ceux qui
soutiennent des opinions semblables aux siennes, Servet ré-
pondait qu'il n'avait lu du dit code que « quelqu~s rlJbri~ues
cà ct là, ainsi que Ion estudie à lescole, et quil y a vlDgt
ct quattres ans il ne le vil. » D'ailleurs, ajoutait-il, « Justinien
nestoit p~IS du temps de la primitive el. ancienne Eglise, mais
que de son temps il y avoit jà beau.cous..de cho~es d~pra­
vées, et que les évesques commençoient J3 leur uranme, et
estoient desjà introduites les accusations criminelles en lé-
glise,» Réponse habile et pertinente, par laquelle le pré-
venu faisait adroitement ressortir le contraste entre le pré-
tendu retour de la Héforrue aux usaffes du christianisme pri-
mitif, et l'appel à une législation ecclésiastique née dans ré-
poque de laquelle les Réformés dataient ,la corruption de
l'Eglise. . .
Il ne mit ni moins de calme DI moins de finesse dans sa
réplique à l'objedion qui lui fut fa.ile d'être ~n co~~rad!ction
avec lui-rnème, lorsque après avoir confesse « qu Il eut of-
fensé Dieu, de cacher et ne communiquer aux aultres la doc-
trine qui lui a été révélée,» il prétendait cependant s'être
{( contenu d'en parler, sinon aux trois docteurs par luy
nommés. » J'ai fait ainsi, répondit Servet, ({ pource que
nostre Seigneur nous a commandé de ne jeller les malguerites
devant les pourceaux; aussi je ne voulois mettre cela devant
les gens nen estant pas capables, mesmernent estant entre
(1) Cf. Rœbrich, Geschichle der Reformation in Elsass, II, S. ':";.
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les papistes, là où il y a Grand cruaulté et persécution. Il
Insinuation de bon Goût sur la différence qui devait, sous ce
dernier rapport, exister entre les papistes et leurs adversai-
res, car Servet ne perdait pas de vue qu'il y allait de sa vie,
ct c'est un trait de plus qui nous le montre dans toute celle
époque de son procès faisant preuve d'un esprit ingénieux et
maître de lui-même.
Le ministère public, et. ce n'était pas sans mol if, voulait
que le prévenu eût entretenu des rapports épistolaires avec
l'Italie, où sa doctrine comptait alors de nombreux parti-
sans, ce que Servet n'avait pu ni ignorer, ni négliger. l\'Iais
cet allégué du procureur-général ne s'appuyant. sur aucune
preuve matérielle, il fut facile au prisonnier de répondre par
une simple dénégation, qu'il sut fortifier en déclarant que
ses seuls correspondants avaient été Calvin, le ministre Abel
Popin et Pierre Viret. Comme c'étaient les seuls aussi qui
pussent. donner au tribunal communication de ses épîtres,
cet aveu ne pouvait le compromettre, et il attestait. sa sin-
cérité.
Dc nombreuses questions lui furent ensuite adressées, au
lIujel de l'impression de son livre il Vienne, ct de ses rap-
porlll avec l'imprimeur Arnoullel cl le prote Guillaume Gué-
roull. -Servel répondit d'une manière évasive. Contradictoi-
rement • la leUrd confidentielle d'A rnoullet ct aux réponses
que lui-môme nVllil faitcs 11 l'origine du procès, il protesta
n'Q~oirl!u avec Guérouh aueune relation, mèmo indirecte,
ou j lujut de lion ouvraf;c. Sur cc point le prévenu faus-
lait:,eSvidemlUent la vérité; car il était manifcsto , d'après
)"IOXpl!Clltions données par lïmprimeul' el, le rôle que Gué-
rouit jouail dans l'imprimerie, que ce dernier avait dû être
"n 'rnpporl habituel avec l'auteur. La persist:lOce que Servet
Juollllit h nier cc fuit, prouve précisément sa ré~"ité, et cette
p('fllilltuocC ne s'explique que Iwr la crainte oit il était qu'on
Il'éwblil entre ses rapports avec le prote Genevois et sa ve-
5
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nue post~rieure dans Genève, une concordance qui pouvait
faire découvrir le motif de celle-ci,
Il repoussa avec plus de succès l'imputation ~e débauche
dont on ne voulait pas le tenir quitte, et à l'appUI de laquelle
on citait je ne sais quel propos léger qu'il :lU~ait ten~ sur s~s
bonnes fortunes; à quoi il répondait que s'il s'étaIt permIS
quelque allusion de ce genre, c'était cc par gaud.isserie,. pour
donner à entendre quil nestoit impotent, car Il navoit que
faire de le laisser seavoir, l)
Passant à une question d'un tout autre genre, l'accusa-
tion reçut une réponse qui n'était pas moins à propos. Qu'e.n~
tendez-vous, lui demandait-on, en disant «que la vénté
commence à se dédairer, et s'achèvera à chas peu du tout? D
Voulez-vous dire par là que votre « doctrine se~a .reçue, et
que c'est une doctrine de vérité?» J'entends, ~ISaIt.~e~vet,
parler des progres de la Réforme: comme quOI la verite cc a
commencé à estre déelairée du tem ps de Luther. et a suyv.y
jusques icy. l) Celte explication n'offrait pas de prise. il la cri-
tique. Mais Servet ajoutait que la marche progressIve ~e la
Réformation n'avait pas atteint son terme, el que celle-Cl « se
déclairera encore plus oultre, de quelques choses quil entend
nestre encore bien déclairées. » Celte assertion était plus
mal sonnante aux oreilles de ceux qui devaient tenir la Ré-
forme pour pleinement consommée; aussi demandai.t-on à
Sl'I"vcl de quoi il prétendait parler. S'il eût osé être sincère,
il aurait franchement opposé à l'orthodoxie sa propre doc-
trine, comme étant la vérité où la Réforme devait peu à peu
parvenir; mais il ne se sentit ~as ass~z fort pour confe~ser
sans détour sa persuasion, et Il se rejeta sur des questions
accessoires, s'offrant, disait-il, à les éclaircir par la Bible
ou par les Pères de l'Eglise, mieux qu'il ne l'avait fait dans
son livre, si on voulait lui ouvrir une conférence avec des
gens savants. .
Cependant, tout en se refusant à malllfester ouvertement
,"
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sa pensée sur les succès de sa doctrine, Servet ne renia pas
celle-ci. Il déclara « quil ne peult diviner si sa doctrine sera
reçue ou non, mais quil entend quelle soit vérité, jusques
à ce quon luy monstre du contraire. » Puis, laissant entre-
voir, sans y insister, le fond de ses espérances, il ajoutait
avec adresse, ({ que du commencement telles choses sont
réprouvées que en après sont reçeues. » Les réformes de Lu-
ther et de Calvin ont bien triomphé des sentences de con-
damnation qui les accueillirent à leur début: pourquoi la
mienne ne réussirait-elle pas? Voila la pensée de Servet,
contenue par politique, mais indiquée par calcul.
Il eut plus de peine à se justifier de la très-étrange opi-
Ilion par laquelle il prétendait quc les jeunes gens au-dessous
de vingt ans n'étaient point sujets aa péché, ni passibles
d'aucune peine; doctrine qui, suivant l'accusation , devait
avoir pour effet nécessaire le débordement de la jeunesse.
Servet s'en référa à son livre, et sans s'ex pli quel' catégori-
quement sur le fond de ce paradoxe, il déclara qu'il n'avait
entendu parler que de l'exemption de la peine capitale, et
non de la suppression des poursuites judiciaires et des châ-
timents comme «. fouet, gallère, prison et aultres sortes. )/
Attaqué sur l'emploi qu'il avait fait de l'Alcoran, il ré-
pondit qu'il l'avait cité pour la plus grande « gloire de nos-
tre Seigneur Jésus-Christ, pource que le diet Alcoran en dict
tout plein de hicn. » et que, lors même que ce livre est
ruuuvais, il a pu se servir de ce qu'il renfermait de bon,
ce parce quen ung meschant livre, on peult bien prendre
de bonnes choses. » Le reproche était en effet absurde, ct
ln réponse n'avait rien que de just'!. L'interrogatoire se ter-
mina par une quest.ion relative à un séjour que Servet aurait
(ait en Italie, avant de venir à Genève, ce qu'il nia formel-
lement , ct par une demande sur les circonstances dc son arri-
vée, pour lesquelles il s' en rapporta au l.émoignaGe de l'hôte
tir, III llose. API'CS quoi l'audience fut lerée.
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Trois jours plus tard, jeudi 31 août .. le Petit-Conseil
reçut la réponse de la lettre qu'il avait adressée le 22 du
même mois au tribunal de Vienne. Le vibailly et le pro-
cureur de ce ressort lui mandaient qu'il ne leur était pas pos-
sibled'acquiescer à sa demande, concernant la communica-
tion des pièces de la procédure suivie à Vienne contre Servet,
pal'ce que cette procédure ayant été terminée par une sentence
de condamnation, ils ne pouvaient « permettre ou consentir
que aultre Jugement sen face, )) sous peine d'encourir le dé-
plaisir du roi. Ils se contentaient donc d'envoyer aux Syn-
dics et Conseil, le double de l'arrêt de mort prononcé con-
tre il'Iichel Servet, sous le nom de Villeneuve, et à leur tour
ils requéraient qu'on leur renvoyât le prisonnier, (c pour exé-
quuter la dicte sentence, lexéquution de laquelle le chastiera
de sorte quil ne ne sera besoing y chercher aultrescharges
contre luy. )) Dans l'attente que le renvoi de Servet leur se-
rait octroyé, le vibailly et le procurellf avaient chargé le
viguier, ou gouverneur du palais royal de Vienne, auquel
ils avaient donné des lettres de créance, de le leur ramener.
Rapport sur ces divers points fut fait au Conseil, lequel
arrêta, en ce qui concernait la remise de Servet, de faire écrire
({ une lettre gracieuse, comme nous ne le pouvons rendre,
mes que en sera faicte bonne justice. J) On voit que le tribu-
nal de Genève se piquait d'émulation, ou voulait tout au
moins se donner les airs d'entendre son métier aussi bien que
personne, sans engager pourtant sa décision finale (1).
Au reste 111 refus de se dessaisir du prisonnier était con-
forme aux précédents du Conseil, comme on peut s'en con-
vaincre par la lecture de ses registres, où l'on trouve souvent
des cas analogues. Ainsi, trois ans avant l'époque qui nous
occupe, le 18 avril 1550, il fut répondu au roi de France, qui
sollicitait la remise d'un prisonnier accusé d'avoir soustrait à
1,1) Voyez la correspondance et l'a rrè 1 de Vienne aux Picces jus-
tijù·atÎl'es.
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SOli trésor public 140,000 fraucs : Cl Selon nos anciennes cou-
turnes, quand nous tenons un prisonnier chargé Je crimes,
il ne sort jamais de nos mains que nous n'ayons rendu sur
son cas, une sentence ou absolutoire, ou de condamnation,
surtout quand il y a parties. Nous sommes fâchés de ne
pouvoir pas en cette occasion agréer au fOY. Au reste il peut
compter que nous ferons bonne justice du di ct. JJ En 1552
('22 juillet) même refus par le même motif, au Sénat de Cham-
béry. C'était donc UII principe de la justice genevoise de ne
point remettre il une autre juridiction que la sienne, les pré-
venus tombés en ses mains, lors même que les crimes à eux
imputés s'étaient commis hors de son territoire. Le Conseil
ne voulut pas s'en désister dans cette affaire, et c'est cette
prétention de compétence qui a valu à Genève, plutôt qu'à
Vienne, le triste privilége de brûler Servet.
Celui-ci ne se doutait pas toutefois que, dans une ville
comme dans l'autre, il n'y avait pour lui, après la prison,
que le bûcher; car lorsqu'il eut été confronté avec le viguier,
sous la garde duquel il avait été emprisonné à Vienne: le Pré-
férez-vous, lui demanda-t-on, demeurer ici ès mains de
Messieurs, ou estre renvoyé avec cestuy jeolier qui vous est
venu quérir?» Sur quoi se jetant à terre avec larmes, il,
supplia qu'on le jugeât à Genève, s'en remettant à la bonne
volonté de Messieurs, mais demandant sur toutes choses
qu'on ne le renvoyât pas 11 Vienne. C'était entre deux maux:
fuir le plus certain. Là- bas le bûcher était tout prêt, ici
l'espoir n'était pas encore définitivement perdu.
. Le Conseil, se trouvant réuni à l'évêché, en profita pour
lII.lerroger de nouveau Servet sur les détails de son procès à
Vienne, sur sa fuite des prisons de cette ville, et sur ses
communications dans celle de Genève avec les gens du de-
hors, ',:c p~év~nu nia formellement ce dernier point, décla-
rant qu Il n avait parlé à personne, «sinon à ceulx de céans
'lui lui avoienl baillié ~l manger, et que mesrne on lui avois
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cloué les fenestres » Ces précautions prouvent, comme cel-
les que nous avons déjà mentionnées, l'existence même des
faits qui les rendaient nécessaires. Si le prisonnier n'eût pas
eu des intelligences dans la ville, on n'aurait pas cherché ~
lui en rendre l'usage impossible.
Après avoir été encore interrogé sur son opinion touchant
la messe, qu'il déclare « tenir pour meschante, l) et sur son
habitude d'y assister il Vienne, il quoi il répliqua qu'il le
faisait à l'instar de saint Paul, lequel se rendait au temple
comme les juifs, mais qu'en cela il confessait avoir péché
par crainte de la mort, Servet fut de nouveau confronté avec
le viguier, duquel il déclara n'avoir li: heu aucune faveur et
ayde, ) pour échapper de la prison. Ledit viguier ayant
demandé une attest ation de cette déclaration, elle lui fut
immédiatement remise. ~Iais on n'en avait pas fini avec les
gens de Vienne.
Le lendemain, 1cr septembre, une autre lettre, venue
également de cette ville, motiva une nouvelle enquête auprès
du captif. Cette lettre, écrite par M. de Maugiron, lieute-
nant-générai du roi de France en Dauphiné, informait la
Seigneurie que les biens de Servet, montant à qualre mille
écus, avaient été confisqués par Sa Majesté ail profit du fils
dudit M. de Maugiron, mais que pour pouvoir en ètre mis
en possession, il fallait connaître les débiteurs de Servet,
et avoir en mains ses titres de créance. A cette fin, M. de
Maugiron priait le Conseil d'interroger le prisonnier, et s'il
l'avait trouvé nanti de cédules et d'obligations, de lui « en
faire part à tout le moyns par ung petit mémoire, contenant
les noms et surnoms des débiteurs, les sommes et les no-
taires qui les ont passées. » Du reste le noble correspondant"
oubliant un peu les soins médicaux quc lui avait rendus Ser-
vet, ou voulant probablement se laver du soupçon d'avoir
favorisé sa fuite de Vienne, déclarait qu'il était fort aise de
le sentir entre les mains de Messi\~UI's de Geneve, ct il cc en
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louait Dieu, pour Fasseuranœ que jay, disait-il, que vous
en ferez faire meilleure garde que uont fait les ministres de
justice à Vyenne, ct telle justice quil naura plus moyen de
dogmatiser, escripre et puhlier ses faulces hérétiques doc-
trilles. » Cet appel à l'amour-propre du Conseil de Genève
contribua peut-être, ainsi que le désir de rivaliser de sévé-
rite avec uu tribunal catholique, à faire porter plus tard
contre Servet une sentence de condamnation, Qui sait, en
effet, jusqu'à quel point la crainte de paraître moins bons
chrétiens et magistrats moins scrupuleux que les gens de
Vienne, agit SUI' l'esprit des juges genevois?
lliais, si la lettre de ~1. de ~Iaurri\'on eut quelque influence
sons ce rapport, elle ne réussit pas à amener le résultat en vue
duquel elle avait été spécialement écrite, Servel refusa nette-
ment, dans l'intérêt de ses débiteurs, de faire connaître la na-
ture de ses créances" dont le détail ne concernait point, dit-
il, c( la cause principale» pour laquelle il était détenu. Le tri-
bunal n'insista pas; Amied Perrin et Berthelier protégeaient
Servel de leur présence, ct l'on répondit tres-poliment à
M. de l\laugiron qu'on n'avait rien pu tirer du prisonnier,
mais que si jamais on en obtenait quelque aveu, l'avis lui
en serait aussitôt transmis (1).
Le double incident, survenu dans le procès à propos des
demandes parties deVienne, fournit la dernière occasion d'in-
terroger Servet, et forme la clôture de la seconde phase du
procès. Le ministère public avait terminé ses poursuites, et il
semblait qu'il n'y eût plus à attendre que la décision du tri-
bunal, portant condamnation ou absolution du captif. Il pa-
(1) On apprend par les registres du Conseil (30 octobre J 553) que
parmi les papiers de Servet se trouvèrent ft deux billets sur confes-
sion;» c'est-à-dire deux créances chirographaires telles que les récla-
mait M. de Maugiron. Mais il ne parait pas qu'elles lui aient été
transmises, Voyez sa correspondance avec le Conseil aux Pièces jus-
tificatil't's.
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rait cependant que le Petit-Conseil ne se tenait pas pour
suffisamment convaincu de la culpabilité de Servet, et que
la manière dont celui-ci avait soutenu sa propre défense dans
les derniers interrogatoires, faisait régner de l'indécision
dans l'esprit des juges. Que ce fùt de lui-même, et pour
s'entourer de nouvelles lumières, que ce fùt à la requête de
Calvin qui désirait obtenir de Servet le désaveu de ses er-
reurs (1), le Petit-Conseil décida de mettre de nouveau cu
présence le prisonnier et les ministres, pour les ouïr en leur
discussion contradictoire et arriver ainsi 11 une conclusion.
CeLLe confrontation eut. lieu dans la séance même où Servet
avait éLé interrogé à la demande de M. de Maugiron: mais
au lieu de conserver les formes précédemment suivies, le
débat changea de caractere : à la procédure orale succéda
une discussion écrite où l'irritation de Servet, momentané-
ment contenue, reparalt avec plus de force et vient donner
au procès une physionomie nouvelle. CeLLe péripétie coïn-
cidait avec un événement auquel elle doit nécessairement se
rattacher, et dont nous allons donner le récit.
§ 4. Discussion écrite entre Servet et Calvin, - De'bats
sur l excommunication entre le r1fOrmatelir et le
Petit-Conseil.
Le matin du jour (1er septemhre) où Servet avait été re-
mis en présence de Calvin, le Petit-Conseil avait accordé
une audience à Pb. Berthelier, qui voulait solliciter l'autori-
sation de participer, malgré l'interdiction du Consistoire, au
sacrement de la sainte Cène. Après qu'il eut présenté sa de-
(1) Déclaration, p.1338.
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mande, Calvin qui, de son côté, avait requis d'être entendu
sur ce point, s'éleva avec force contre une pareille préten-
tion, et conjura la Seigneurie de ne point accorder 11 Ber-
thelier une autorisation qui était formellement contraire aux
édits de la République, d'après lesquels le Petit-Conseil ne
possédait aucun droit en matière d'excommunication. L'op-
position du réformateur fut sans succès, et en dépit de ses
protestations le Conseil répondit à Berthelier que cc si (s'il)
se sent estre nest (net) en sa conscience, et capable de la
recepvoir (la Cène), et en délibération de laissé les choses
du passé, qui (qu'il) la puisse prendre, et que Ion luy laisse
à sa charge de le faire ou non. »
Cet arrêt, où le magistrat, par une étrange confusion, s'é-
rigeait en directeur de conscience, renversait tout le système
de discipline ecclésiastique fondé par Calvin, et témoignait
hautement de la mauvaise volon Lé du Petit-Conseil envers
lui. Calvin le considéra en effet comme un triomphe de ses
adversai l'es , dù 11 l'influence de leur chef, Amied Perrin,
sous la présidence duquel cette résolution avait été prise (1).
Quelques heures après qu'elle eut été adoptée, se tint à l'é-
vêché l'audience criminelle où Calvin comparut avec ses col-
lègues. Il voyait dans le tribunal siéger, fiers de leur victoire,
deux antagonistes, Servet, deux défenseurs: Perrin et Berthe-
lier. La discussion s'ouvrit sur les questions théologiques déjà
souvent débattues, mais elle fut suspendue dès l'entrée, par
le fait de Servet, dit Calvin (2), par le fait du tribunal, dit
le procès-verbal d'audience. Nous disons, nous, par le fait
de l'un et de l'autre. Le débat oral n'était évidemment pas
à l'avantage de l'Espagnol, qui ne pouvait luLler de parole
avec le réformateur. et qui se sentait plus libre ct plus di-
(1) Voy. Epist. ad Viretum , 4 sepl. 1553; ad Bullingerum, :.15
octob. 1553; ad Eccl. Tigur., '16 novembr, 1 553.
(:1) Déclaration, p. 1138.
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sert la plume à la main. Il devait désirer de tenter ce nou-
veau mode de défense; son vœu trouva dans ses protecteurs
appui et satisfaction, et ils s'empressèrent de lui fournir un
moyen de tenir tête avec plus de succès à leur adversaire
commun. Le triomphe du matin avait ouvert la lutte; il im-
portait aux chefs des libertins d'user de toutes les armes à
leur portée, afin de harceler le réformateur. Ils devaient re-
donner à Servet l'appui dont ils l'avaient momentanément
privé, et, en fomentant sa résistance contre Calvin, créer à
celui-ci des difficultés qui le rendraient pour eux-mêmes un
moins redoutable adversaire.
La discussion écrite avait en effet l'avantage, non-seule-
ment de procurer à Servet plus de facilité pour se défendre,
mais encore de trainer l'affaire en longueur, et de compliquer
la situation déjà critique de Calvin. Les protecteurs du cap-
tif voulaient, et ce fut sans doute à leur instigation qu'il en fît
lui-même la demande (1), que son affaire fut portée devant
les Eglises de Suisse, qui, dans celle de Boisee, s'étaient
montrées beaucoup plus modérées que Calvin. Par une
raison contraire celui-ci aurait désiré que cette consultation
n'eût pas lieu (2), bien qu'il n'osât pas ouvertement s'yop-
poser (3). Quoi qu'il en soit, il ne se méprit pas sur les
causes qui faisaient préférer la discussion écrite, ct il laisse
entendre que le refus du débat oral fait par Servet, vint des
encouragements que lui donnaient les chefs du parti anti-
calviniste. «Il ne daigna, dit-il, entrer en propos, par quoy
il y a une coniecture probable qu'il s'estoit forgé quelque
vaine confiance de ie ne say où (4).» Calvin aurait parlé
plus clairement, si, à l'époque où il fit paraître son écrit
sur Servet, il ne se fût pas réconcilié depuis peu avec ceux
auxquels il fait allusion. Mais il s'explique à leur égard de
(1) Comme Calvin l'affirme, Déclaration , p.1357.
l2) Voyez plus bas la lettre à Bullinger, du 7 septembre.
(3) Declararion , p. 1337. (lI) Ibid., p, 1338.
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manière à ne laisser aucun doute, lorsqu'il écrit à l'Eglise de
Zurich, le 16 novembre 1553 : «Berthelier a pour protec-
teurs e~ pour complices ceux qui n'ont pas eu honte de dé-
fendre à grands cris la cause de Servet. »
Au reste, ce qui démontre avec le plus d'évidence l'espoir
que plaçait le prisonnier en la puissance de ses protecteurs,
c'est le langage qu'il adopta dès lors, et la guerre ouverte,
acharnée, mortelle, qu'il entreprit contre le réformat.eur, de-
venu le but direct de ses attaques. Il se lança, avec toute l'ar-
deur de l'homme qui se croit presque sûr de vaincre, dans une
voie où il voulait poursuivre Calvin, «jusques Ù ce que, di-
sait-il lui-même, la cause soyt diffinie, pour mort de luyou de
moy. » Le duel, momentanément suspendu pendant que Servet
délaissé, ne songeait qu'à rendre inoffensives et sa personne
et sa doctrine, se reprend à outrance sous les auspices de la
malveillance du Petit-Conseil contre Calvin. La position de
ce dernier était difficile; il Y déploya toutes ses facultés et la
plus étonnante énergie. Rien ne le grandissait comme la
lutte. Elle convenait aussi au talent de Servet; mais son es-
prit et son fiel ne pouvaient tenir en échec l'indomptable vo-
lonté de son adversaire.
Dans l'audience où ils se trouvèrent face à face, sans en-
gager la discussion, le Petit-Conseil décida que Calvin au-
rait à extraire et à donner par écrit en latin, «les articles
de mot à mot qui sont au livre du dict Servet. » Après quoi,
ces articles étant communiqués au prisonnier, il pourrait il
leur sujet présenter, aussi en latin, afin que tout ce débat
fût intelligible pour les Eglises suisses, ses réponses et ses
justifications, auxquelles il son tour Calvin répondrait; de
cette manière l'état de lél cause et les arguments pour et COn-
tre seraient pleinement exposés (1). On ne peut à cet endroit
que louer l'impartialité du Conseil.
(1) On trouve toutes les pièces de ce débat écrit, traduites en fran-
c;ais, dans la Declaration, p. 135ï à 1388. C'est ce texte que nous
citons.
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Le jour même, Calvin obéissant à l'ordre de la Seigneu-
rie, tira de l'ouvrage de Servet 38 propositions, qu'il se
contenta, selon l'injonction qui lui avait été faite, de repl'O-
duire textuellement avec les renvois, sans les débattre ni les
réfuter; seulement il les fit précéder de la note suivante: «Ar-
ticles extraits des livres de Michel Servet, que produisent les
ministres de la Parole de Dieu en l'Eglise de Genève, estant
prests à maintenir que ce sont propositions en partie blas-
phématoires, en partie pleines d'erreurs et resveries profanes.
Au reste qu'elles sont toutes res pugnantes à la Parole de
Dieu, et au commun consentement de toute l'Eglise. » Les
articles incriminés n'étaient autres, on le comprend, que
ceux dont il avait déjà été fait mention dans la procédure
orale; aussi furent-ils promptement dressés par Calvin, et
remis immédiatement à Servet pour qu'il eût à y répondre.
Pendant que celui-ci s'occupait de ce travail, Cal vin, allant
d'un adversaire à l'autre, laissait l'hérétique, pour venir-corn-
battre sur un terrain où la moindre temporisation pouvait en-
traîner sa défaite.
En effet, l'excommunication de Berthelier , levée par le
Petit-Conseil, était une question qui primait alors pour le
réformateur toutes les autres, et dont il fallait empêcher que
la solution eut lieu au détriment de la discipline ecclésiasti-
que. Aussi, dès que Calvin eut satisfait à l'ordre de la Sei-
gneurie concernant l'énumération des erreurs de Servet, il dût
se hâter de tourner du côté de l'excommunié toute son atten-
tion. Le temps pressait, puisque c'était le surlendemain, di-
manche 3 septembre, que Berthelier, fort de l'assentiment
du pouvoir civil, comptait se présenter à la sainte table pour
y braver l'autorité du réformateur, et l'humilier aux yeux du
troupeau tout entier. Calvin n'hésite pas à poursuivre la ré-
sistance qu'il avait inutilement opposée à l'arrêt des magis-
trats, et dans ce but il se rend chez les syndics pour sollici-
ter fortement une prompte réunion du Petit-Conseil. Après
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beaucoup d'efforts, il obtient sa demande, et le Conseil est
convoqué pour le lendemain, samedi 2 septembre.
C~l\vin y parait, et protestant avec énergie contre la déci-
sion rendue la veille, en faveur de Berthelier, il la dénonce
comme contraire aux édits de la République. Usant tour à
tour de véhémence et de modération, il s'efforce de ramener
les magistrats à des sentiments plus conformes à ses vues. Il
s 'écrie qu'il mourra plutôt que d'endurer, contre sa con-
science, la présence de l'excommunié II la table sacrée; il
conjure le Conseil de ne point maintenir son arrêt, ct de ne
pas user envers lui, Calvin, de violence mais de support,
dans une affaire où il s'agit du bien de l'Eglise et du saint.
devoir du ministère. Après Calvin on entend le consistoire
qui tient le même langage. Mais la Seigneurie ne se désiste
point de son arrêt, et dans sa réponse officielle déclare
qu'elle maintient à Berthelier l'autorisation qu'elle lui a
donnée.
L'indignation de Calvin est au comble, mais sa résolution
ne change pas. Si Berthelier se présente à la communion, il
essuiera de sa part le refus du sacrement. Cetle inflexible
persistance du réformateur fait craindre au Conseil une col-
lision trop sérieuse, ct pour la prévenir, il arrête de faire
secrètement avertir Berthelier de s'abstenir de parattre à la
table sainte (1). Ainsi, tout en maintenant sa décision, la
Seigneurie en prévenait l'effet; le principe était réservé, mais
la luLLe évitée. Calvin, qui ne connaissait pas ravis secret
donné à Berthelier, prépara pour le combat les seules armes
dont il pût user: la vigueur de son éloquence et l'autorité
morale de sa parole. Les foudres de la chaire chrétienne de-
meuraient son unique ressource; il se disposa à les lancer.
(1) "Neanlmoings il sera bon adrnonette le dict Berthelier si se
pourroit astenir de la prendre et recepvoir pour le présent et que
cella soit faict particulièrement. » Itegistre du 2 septembre, 553.
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Vaincre, ou périr dans une cause qu'il tenait pour sacrée,
était à ses yeux la seule alt.ernative digne de sa mission dans
Genève, et ce fut avec cette pensée que le dimanche 3 sep-
tembre, au matin, il commença dans le temple de Saint-
Pierre le discours qui précédait l'acte solennel de la com-
munion. Une foule nombreuse, inquiète, et travaillée de
sentiments contraires, était venue assister à cette lutte so-
lennelle où se jouait le sort de Genève, puisqu'il y était
question de celui de Calvin. Personne ne pouvait se faire il-
lusion à cet égard, car le réformateur ne dissimula ni sa ré-
solution de repousser de la Cène le communiant, qu'au mé-
pris du Consistoire, y envoyait le Conseil, ni sa résolution,
en cas d'échec, d'abandonner Genève il jamais.
Son Iang:lge fut empreint d'une noble fermeté. « Quant à
moy, dit-il, pendant que Dieu me laissera icy, puisqu'il
m'a donné la constance et que je l'ay prinse de luy, j'en use-
ray, quelque chose qu'il y ait, et ne me gouverneray point,
sinon suivant la règle de mon Maître, laquelle m'est toute
claire et notoire. Comme maintenant nous devons recevoir la
sainte Cene de nostre Seigneur Jésus-Christ, si quelqu'un se
vouloir ingérer li cette table, à qui il seroit défendu du
consistoire, il est certain que Je me rnontreray, pour ma vie,
tel que je dois (1). »
Lorsque après son discours, Calvin fut descendu de 1"
chaire, pour distribuer aux fidèles les saintes espèces, Ber-
thelier ne parut pas, et le réformateur put se croire triom-
pliant. l'lais la prudence du Conseil avait probablement plus
fait que ses éloquentes paroles, et il sut bientôt à quoi s'en
tenir sur son sucees. La Seigneurie avait voulu éviter un
(Ii Le sermon duquel est liré ce passage ne se trouve pas dans
la collection manuscrite de la Bibliothèque publique, où manquent
les discours de l'année 1553. Ce morceau et le suivant sont tirés de
l'Histoire inédite de Genève, par Gautier.
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scandale, et non pas assurer une éclatante victoire à Calvin.
Aussi ce dernier, instruit des dispositions toujours hostiles
dont il était l'objet, loin de voir dans l'éloignement de Ber-
thelier un sujet de triomphe, crut y trouver au contraire la
cause d'un exil prochain. Et l'après-midi du même jour,
remonlant en chaire, il communiqua à ses auditeurs les in-
quiétudes de son esprit, dans ces paroles, aussi pleines de
dignité que de tristesse :
« Il faut que je vous déclare que je ne sais si c'est icy le
dernier sermon que je doive faire à Genève, non point. que
je prenne congé de moy même. A Dieu Ile plaise que je
veuille quiller le lieu, de mon autorité propre. I\lais je prens
ce qui se fait, comme si on avoitdéclaré qu'on ne se veult
plus servir de moy. Et qu'ainsi soit qu'on ne me permet
point de faire ce que je dois en ma conscience, et qu'on me
contrainct de faire ce qui ne m'est point licite selon Dieu, il
est impossible que je puisse passer (mitre, quant à moi.
Pendant que je seray en liberté de prescher, et de vous ser-
vir, je le feray au nom de Dieu; mais quand on me mettra
une condition insupportable dessus, je ne résisteray point
à ceuIx qui ont la puissance, comme disoit saint Ambroise. "
Dans tout ccci Calvin considérait moins sa personne que
son œuvre; ct malgré sa résistance et l'abstention de Ber-
thelier, il ne se flattait point du succès. L'opposition de ses
adversaires lui laissait peu d'espoir, mais il était résolu à
ne leur point céder. C'est ce qu'il écrivait, le lendemain de
ses prédications dans Saint-Pierre, à Viret son ami: cr Les
mauvais sujets peuvent arriver maintenant au terme de leurs
désirs. Pour moi, ce qui me tourmente hien naturellement,
c'est l'infortune de l'Eglise. Si Dieu permet à Satan d'écra-
ser sous un tel despotisme la liberté de mon ministère, e'en
est fait de moi: Celui qui aura infligé la hlessure trouvera le
remèd~, Aussi bi~n voilà de longues années que l'impunité
des crimes va croissant, et Dieu prépare peut-être quelque
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jugement dont je suis indigne de contempler l'exécution,
Au reste notre devoir est de nous soumettre à sa volonté,
quelle qu'elle soit. Priez pour cette malheureuse Eglise.» ,
Un esprit moins ferme, un caractère moins forteme~t trempe
que celui du réformateur, n'e ùt pas résisté aux émot~ons d,ou-
loureuses ct aux hostilités renaissantes qui venaIent 1as-
saillir, Lui faisait tète à tout. Aux prises avec deux adver-
saires, Calvin menait de front cette double lutte; d'une part
il résistait à Berthelier ct au Conseil dans la chaire, de l'au-
tre il combattait par écrit les répliques justificatives de,Ser-
vet, et présentait le mardi [) septembre au ConseIl la
([ Brieve réfutation de ses erreurs et impiélez , 1)
L'Espagnol s'était en effet hâté de répondre aux imputa-
tions renfermées dans les trente-huit articles dressés contre
lui: vingt-quatre heures lui avaient suffi pour rédiger u~
factum, tout à la fois apologétique el. hostile, dans leque~ Il
justifiait ses propres opinions ct combauait, viv~men,t CalvUl:
Sachant celui-ci engagé dans une lutte dIffiCIle, Il, vO,ulmt
lui susciter un obstacle de plus, ct en secondant amsi les
ennemis du réformateur, sc ménager pour lui-même une fa-
vorable chance, Dans cet écrit rédigé à la hâte, mais ~ui ~é­
moigne d'une grande lucidité d'intelligence, et d'une v~ve I~-
't' 1'1 met à expliquer ses vues autant de nel.tete qu Ilrita IOn, ,
emploie de violence et d'aigreur pour,atL~.quer Cal.Vln. .
Dès le début il repousse avec mépns 1mterventlOn d~ re-
formateur dans le débat, cl pose clairement la questIOn:
Cl Desja, dit-il, Calvin s'unribue telle authorité. qu'il forme
d l' tic'les à la facon des docteurs de la Sorbonne, Il n'entendes a .
pas mon opinion, ou il la destourne par astuce. '~out mon but,
poursuit Servet, a esté de dire que le n~m de FIls est propre:
t attribué en l'Escriture à Iésus Chris; estant homme, SI
men '1 1
donc rEscriture le prend tousiours en tel sens, 1 nous e
faut aussi prendre, l'ay dit, ajo~te:t-i~ e~core, ~ue la se-
conde Personne en la Déité a esté iadis amSI nommee, pource
t
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que c'estoit une monstre ou représentation de l'homme Iésus
Christ, lequel desia par hypostase suhsistoit en Dieu et re-
luisoit visiblement en la Déité. » Voilà une exposition, plus
franche qu'aucune de celles jusque-là faites par Servet, de
sa doctrine sur le Fils de Dieu. Les équivoques de langage
disparaissaient sous sa plume, à mesure que croissait sa con-
fiance dans les fauteurs de sa cause,
Pour justifier le sens donné par lui au mot personne,
dans lequel il voit, il la façon platonicienne, une sorte
d'idée préexistante, qui préfigure le Christ futur, et non,
comme l'Eglise, une substance distincte ayant sa vic propre
au sein de l'essence divine, et venant ensuite s'incarner dans
l'homme Jésus, Servet cite des passages de Tertullien, d'I-
rénée et de saint Clément, favorables, selon lui, il l'inter-
prétation qu'il propose, Après cela, reprenant les articles
dressés par Calvin, il entreprend d'y répondre successive-
ment et débute ainsi: «Le tiltre me fait esmerveiller de l'im-
pudence de l'homme, lequel se vante d'estre catholique,
combien qu'il soit disciple de Simon le Magicien, comme il'
l'ay évidemment monstré en mon Apo logie. Qui est-ce qui
dira qu'un accusateur criminel et un homicide soit. vr;JY mi-
nistre de l'Eglise? »
Traiter 'ainsi Calvin du sein d'une prison, c'était se croire
bien sûr du succès; c'était se lancer dans une voie au bout.
de laquelle apparaissait comme à peu près certain l'échec de
son adversaire, Les circonstances autorisaient cette espé-
rance de Servet; aussi dans tout le reste de sa justification
s'adresse-t-il directement à Calvin, comme s'il n'eût plus
eu aucun ménagement à garder envers lui, et il l'apostrophe
du haut de sa grandeur: ([ Tu ne sais que tu dis; tu es
un misérable, si tu poursuis à condamner les choses que Lu
n'entons point. Penses tu estourdir les aureilles des iuges
par Lon seul abboy de chien? Tu as l'entendement confus,
cnsorte que tu ne peux entendre la vérité. Misérable, tu
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ignores les principes des choses; estant abusé de Sim.on
Magicien, tu nous fais troncs de bois et pierres en estabhs-
sant le serf arbitre. ])
Du reste, loin d'équi\'oquer et de chercher des échappa-
toires, comme dans le débat oral, Servet convient nette-
ment des opinions qui lui sont imputées, et ses répons.es
brèves et superbes sont tout à fait. en ·harmonie avec la dIS-
position d'esprit que trahit le reste de ce factum ap?log~­
tique. Déjà il croyait Calvin détrôné, et se vo~alt lui-
même placé sur le pavois. L'opposition du Conseil en fa-
veur de Berthelier avait porté à la tête de Servet.
Calvin comme nous l'avons dit, tout préoccupé qu'il
était de sa lutte contre la Seigneurie, au fort de laquelle il
se trouvait alors, ne perdit pas un instant pour repousser la
justificat.ion et les attaques de l'hérétique, en lr~i répliquant
comme il y avait été d'avance autorisé paI' les Juges. Cette
réplique, qui contient vingt-trois pages in-folio, fut rédigé.e ~n
-deux jours; elle est revêtue des signatures de tous les mIIlIS-
tres de l'Eglise de Gencve, au nombre de quatorze. La forme
en est prolixe, et ·calquée sur celle du mémoire de Servet
-qui est réfuté pas à pas, non sans lancer contre l'auteur des
traits analogues à ceux qu'il avait dirigés lui-même contre
Calvin. Cependant la prétention de celui-ci était de se eom-
porter-a cet égard autrement que son adversaire. (. Si Servet,
dit-il, n'eust de prime face appelé Calvin homicide, et n'east
desgorgéfol'c~!~!~~scontre luy, il craignoit possible qu'on
ne l'eustpas '~ assez bon harengueur en outrages. De
nostre costé nous traitterons simplement les matières dont
est question,]) Malgré cette déclaration, les paroles inju-
rieuses ne sont pas épargnées à Servel; mais c'était une
monnaie tellement courante dans le langagc d'alors, qu'à
moins d'être excessives, elles tombaient de la plume sans
qu'on y fît attention. La conclusion de ce mémoire est à eUe
seule le plus accablant outrage: «Quicouques, dit Calvin,
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poisera bien les choses et les considerera prudemment,
pourra clail'emen.t ~oir que Servet n'a eu autre but, sinon
d'esteindre la clalrte que nous avons par la Parole de Dieu,
à fin d'abolir toute religion. »
Dominé par des convictions absolues, que la lutte rendait
plus exclusives enc~re~ le réformateur pouvait croire qu'en
parlant ainsi il ne disait que la vérité. !Iais pour nous, qui
jurreons de plus loin et de sang-froid, nous ne saurions sou-
scrire à cette accusation: elle nous apparaît au contraire
comme injuste et fausse, parce qu'elle charge Servet d'in-
tentions tout à fait contraires à ses Hais desseins. Il avait
voulu, dans son ouvrage, accomplir une œuvre sérieuse, et
il était animé du plus profond respect, d'une foi sincère, pour
le christianisme tel qu'il le comprenait. La révélation, dont
l'Ecriture renferme le dépôt, formait à ses yeux la règle su-
prême ct sacrée dans les questions religieuses, sur lesquelles
l'Esprit-Saint pouvait seul éclairer l'intelligence; Christ
était son Maîlre, son Sauveur et son Dieu, S'il entendait
autrement que les réformateurs les mystères de l'ontolo-
gic divine, s'il s'écartait d'eux dans la pratique du bap-
tème, s'il ne s'attachait pas exclusivement à la justification
par la foi, s'il prétendait réformer 11 sa façon les rites de
l'Eglise, s'il professait souvent d'étranges théories, son but
D'était point de détruire, dans un esprit d'hostile incrédulité,
l'institution évangélique. On peUL avec raison contester la
justesse de ses opinions et la puissance morale de son ca-
ractere ; mais rien ne permet. de le soupçonner de perversité.
Co qui passerait aujourd'hui pour une erreur, respectable
peut-être, s'appelait alors hérésie et équivalait à un crime.
Les ennemis de Calvin sont à cet égard aussi péremptoires
qlle lui, ct Bolsec, que le réformateur avait fait. bannir de
~en~\'c pour ses allaques contre le dogme de la prédes-
llDollon, s'exprime, au sujet de Servet, avec moins de ména-
"oment encore que leur adversaire commun, Il déclare qu'il
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n'éprouve aucun « déplaisir de la mort d'un si or~ et.mons-
trueux hérétique: car il estoit du tout méchant et indigne de
converser avec les hommes, et désirerois que tous ses sem-
blables fussent exterminés, et l'Eglise de nostre Seigneur fust
bien purgée de telle vermine (1). » Bolsec était alors r~ntré
dans le giron catholique, et avait conçu contre CalvlO la
plus aveugle haine. Revenons à no.tre pro~ès. .
Les diverses pièces du débat écrit, savorr, la liste des a~­
rides extraits des livres de Servet, la justification de celUl-
ci la réfutation de Calvin, furent présentées ensemble au
Conseil, le mardi ô septembre. Elles coutenaient, quant à la
question théologique, tout l'essentiel de la discussion, et dies
pouvaient servir sous ce rapport de base à un jugement s~r
procédure écrite. Ce jugement devait être porté par les Egli-
ses suisses, auxquelles la Seigneurie, comme nous l'avo~s
vu plus haut haut avait décidé d'avoir recours pour s'éclal-, .
rel' avant même que Servet eüt exprimé le désir de les voir
int;rvenir dans son procès. Mais la proposition de les con~
sulter, par l'intermédiaire du trésorier Claude Du Pan, qUI
se rendait en Suisse, ayant été faite dans celle même séance,
le Conseil en ajourna l'examen, cc afin, dit le registre, que
l'on voye le procexs séanct dedans et les diets articles e.t res-
ponses ;» afin, doit dire l'histoire, que tant que l'affaire de
l'excommunication n'était pas vidée, on pùt li tous égards
tenir Calvin en échec. On laissa donc partir le seigneur tré-
sorier , et deux semaines s'écoulèrent encore, jusques au
moment où la Seigneurie résolut définitivement de consulter,
sur la culpabilité de Servet, les Eglises de Berne, Bâle,
Schaffhouse et Zurich.
Pendant cet intervalle, Calvin, qui prévoyait bien que
l'affaire serait portée à leur connaissance, se hâta d'informer
de l'état des choses les principaux pasteurs de ces Eglises,
1
i
1
!
.'
85
et il écrivait le i septembre il Bullinger, chef de celle de
Zurich : « Sous pen le Conseil vous enverra les opinions de
Servet, pour en avoir votre avis. C'est maIgre nous (nohis
quidem reclarnantihus) qu'ils vous causent cet ennui: mais
ils en sont venus à ce point de démence et de fureur, qu'ils
tiennent pour suspect tout ce que nous disons. Aussi, quand
je prétendrais qu'il fait JOUI' en plein roidi, ils commence-
raient tout aussitôt à en douter. Notre frère 'Walther (c'était
le gendre de Bullinger) t'en dira davantage. ))
Celte lettre dépeint clairement la situation de Calvin, et
ses rapports avec le Conseil. Elle montre également que l'ap-
pel aux Eglises provenait tout à la fois de défiance contre le
réformateur, et de condescendance pOlir Servet. Ce dernier
n'ignorait rien de tout cela. Mais s'il y puisait son espoir,
Calvin momentanément ébranlé, s"en laissait abattre, et ses
confidences 11 Waltber trahissaient le plus profond découra-
rrement. La réponse de Bullinger, reçue peu de jours apres,
en est là preuve. « Le récit de Walther, dit-il, m'a rendu
triste ct inquiet; n'abandonne pas, je t'en conjure, une
Eglise qui renferme tant d'hommes excellents. Supporte tout
à cause des élus : pense quelle joie la retraite produirait
chez les adversaires de la Réforme, et de quels périls elle
serait accompagnée pour les réfugiés français. Heste ; le Sei-
gneur ne te délaissera pas. Aussi bien a-t-il offert au très-
magnifique Conseil de Genève une bien favorable occasion de
se laver, lui et l'Eglise, de la souillure de l'hérésie, en li-
vrant entre ses mains l'Espagnol Servet. Si 011 le traitait,
comme mérite de l'être un impudent blasphémateur, le monde
enlier déclarerait que les Genevois ont en horreur les impies,
qu'ils poursuivent du glaive de la justice les hérétiques vrai-
ment obstinés, et qu'ils maintiennent ainsi la gloire de la
Majesté Divine. Toutefois, lors meme qu'ils n'agiraient
pas ainsi, tu ne devrais point, en quittant cette Eglise, l'ex-
poser à de nouveaux malheurs. ))
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Les avis de Bullinger montrent assez jusqu'où allait l'a-
battement de Calvin, et sa lettre, écrite d'après ce que Wal-
ther lui avait appris des dispositions de Genève, fait voir
que la condamnation de Servet pouvait être alors considérée
comme problématique. C'est pourquoi Calvin, qui aurait pré-
féré qu'on procédât directement contre l'Espagnol.' dont ,la
culpabilité n'était pas douteuse à ses yeux, CalvlD devait,
une fois que le Conseil voulait consulter des experts, s'effor-
cer de les gagner à son opinion, et de faire prononcer pour lui,
ceux qu'on consultait malgré lui. De là sa lettre à Bullinger,
par l'entremise duquel il agissait sur les Eglises de Z~rich
et de Schaffhouse, de là encore celle qu'il adressa deux Jours
après à Suizel', pasteur de l'Eglise de Bâle, sur l'appui de
laquelle il pouvait avoir quelque doute, parce qu'elle s'ét.ait
montrée dans le jugement de Bolsee moins sévère et moins
prononcée qu'il ne l'aurait désiré (1).
Aussi insiste-t-il avec force, auprès de Sulzer , pour éta-
blir la culpabilité avérée de Servet; il le prie de dépeindre
sous de vives couleurs son impiété, et de s'en rapporter au
témoignage du trésorier Du Pan, porteur de la lettre, lequel,
dit-il, Cf. est très-bien disposé dans cette affaire, el ne recu-
lera pas devant l'issue que nous souhaitons, Plaise à Dieu,
ajoute Calvin, que tes anciens disciples soient animés du
même esprit. » Ces mots trahissent la défiance du réforma-
teur envers les pasteurs bernois, avec une partie desquels il
se trouvait en désaccord sur certains points de doctrine , et
qui avaient professé des principes de grande tolérance dans
leur préavis sur Boisee (2).
(1) « Les ministres de Bâle ont envoyé leur réponse, et nous avons
Vil combien peu il fallait compter sur eux .• Calvin à Fabri, 28 no-
vembre 1551.
(2) Voyez Hundeshagen, Die Conflikte des Zwinglianismus, Lu-
thertbums und Ca1vinismus, in der Bernischen Landeskirche, p. 27 8,
Voyez l'extrait de ce préavis plus bas, p. 100.
.-
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Si Calvin souffrait à la pensée que peut-être il ne rencon-
trerait pas au dehors un suffisant appui, il trouvait dans la
sympathie de son ami Farel de quoi reprendre courage, car
la véhémence de ce dernier égalait pour le moins la sienne,
Cf. Cette arrivée de Servet à Genève, lui écrivait le pasteur
de Neuchâtel, est une admirable dispensation de Dieu, Puisse-
t-il venir à résipissence. quelque tardive qu'elle soit. Ce sera
certes un grand miracle de le voir subir la mort dans un sin-
cère esp~it. d.e conversion, et s'efforcer d'édifier les specta-
teurs, lUI qUI a voulu perdre tant d'âmes. Oui, les juges se-
ront cruels et hostiles à Christ et 11 la doctrine qui est selon
la piété , ils seront de véritables ennemis de l'Eglise, s'ils
demeurent insensibles aux horribles blasphèmes par lesquels.
cet exécrable hérétique porte atteinte à la majesté divine, et
s'efforce d~ renverser l'Evangile de Christ et de corrompre
toutes les Eglises. Mais j'espere que Dieu inspirera à ceux
qui savent si hien punir les voleurs et les sacrilèges, une con-
duite qui leut' vaille dans cette affaire de justes éloges, et
qu'ils feront mourir l'homme qui a persévéré avec tant d'ob-
stination dans ses hérésies ~ et qui a perdu un si g"and nom-
bre d'âmes. Ton désir d'adoucir la rigutmr du supplice est
un service d'ami rendu à celui qui est ton plus. mortel adver-
saire, mais je te prie d'agir de maniere à ce que personne ne
cherche plus à publier de nouvelles doctrines, et à tout ébran-
ler impunément, comme l'a fait Servet. Tu vois cel insolent-
hérétique, Jérôme Boisee, qui tant de fois convaincu n'a pu.
encore être mis à la raison; l'indulgence des juges, plus que
l'équité, les écartant de leur devoir, ne lui a pas nui à lui
seulement, mais encore à bien d'autres (1). Au reste, rien de
(1) En 1547, Alphonse à Castro, dans son livre De justâ hœreti-
corum punùtone , disait comme Farel: « Si Martin Luther lorsqu'il a
.. 'co:n~~nce a r~pan~re son venin, eût éttf mis à mort, ainsi qu'il le
JO(:rltaJl: o~ ~ aurait pas vu éclater toutes les hérésies qui déchirent
aujourd hUI 1Allemagne. Et il eût mieux valu pour lui-même périr
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tout cela ne t'échappe; mais il est des gens qui veulent qu'on
laisse faire les hérétiques, comme s'il n'y avait pas de diffé-
rence entre les fonctions d'un pasteur ct celles d'un magis-
trat. Parce que le pape condamne les fidèles pour crime d'hé-
résie, parce que des juges emportés font subir aux innocents
des supplices réservés aux hérétiques, il est absurde d'eu
conclure qu'il ne faut pas mettre à mort ces derniers, afin de
garantir ainsi les Iideles. Pour moi, j'ai souvent déclaré que
j'étais prêt à mourir, si j'avais enseigné quoi que ce soit de
contraire à la saine doctrine, et j'ajoutais, que je serais di-
gne des plus affreux supplices, si je détournais quelqu'un de
la foi en Christ. Je ne puis donc appliquer aux autres une
règle différente .. , Neuchâtel, 8 septembre 1553. D
L'impétuosité naturelle de Farel éclate dans cette leLtre,
dont tout le contenu met bien au jour les idées que des hom-
mes pieux et sincères se formaient alors !lUI' la culpabilité en
matière de foi, Ils immolaient sans scrupules, dans le do-
maine des convictions chrétiennes, la liberté de la pensée à
ce qu'ils croyaient la vérité: les intérêts de celle-ci pri-
maient pour eux les droits de l'autre. A leurs yeux, de tous
les crirr.es le plus atroce est le meurtre spirituel des âmes, et
la vengeance ne doit pas en être réservée il Dieu, puisque ce
serait, en ajournant la punition, accroltre eL prolonger l'action
du mal. Ces principes, qui ne s'accordent guère avec la théo-
rie du libre examen dans les questions religieuses, animaient
aussi Calvin et l' encourageaient à poursuivre jusqu'au bout
Servet.
Mais, pour le moment, ce qui pressait le plus, c'était de
vider le différend survenu entre le Petit-Conseil et les minis-
tres, au sujet de l'excommunication. Au!'si, le jeudi 7 sep-
tembre, Calvin et ses collègues vinrent-ils déposer devant la
Ilar le glaive ou le feu , que d'aggrave!', en persistant dans ses el'-
rcurs , les juste, vengeances dl' Dicu.» Livre II, ch 12.
1
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Seigneurie une plainte officielle, sous forme de remontrance,
contre l'autorisation donnée par le magistrat à Berthelier.Les
paroles des ministres étaient sévères et pressantes; la ré-
ponse du Conseil fut vive : il répliqua cr. que le magistral est
fidelle et qui (qu'il) ne leurs a point baillée de occation (de
se plaindre), et qui (qu'il) ne leurs advyenne plus de parler
ainsi.- Ane!'té quils scachent monstrer le passaige des Edicts
de quoy ils se préLendent aydé. » Le lendemain les minis-
tres citèrent le Lexte des ordonnances ecclésiastiques d'après
lequel, selon eux, l'excommunication dépendait uniquement
du Consistoire, comme corps religieux, et nullement du pou-
voir civil. .
Pendant quelques jours le Conseil, embarrassé de concilier
sa sentence en faveur de Berthelier avec la lettre des édits,
demeura silencieux et ne prit aucun arrêté. Ce silence irrita
Calvin) qui voulait que la Seigneurie se prononçât franche-
ment, afin de régler lui-même sa conduite sur ce qu'elle au-
rait résolu, et il menaça de cesser ses fonctions, si on n'arri-
vait pas à une prompte décision. L'assemblée des ministres
députa alors an Conseil, le vendredi 15 septembre, Jacques
Bernard ct Abel Popin, qui demandèrent en son nom une
réponse définitive. La Seigneurie les remit à trois jours pour
la leur donner; (( ct cependant, ajoute le registre, Ion
doibgc faire commandement à ~1. r Calvin quen attendant
telle vuydange, il doibge presché et faire son office. »
Calvin dut donc monter en chaire le dimanche 17 septem-
bre, et le lendemain le Conseil rendit un arrêté, qui stipulait
de {( sen tenir "aux édicts, comment Ion a ca devant faict. »
Cette décision équivoque ajournait le débat sans le vider,
puisqu'il consistait précisément dans la manière d'interprèter
les édits, mais elle fut accueillie par Calvin comme lui étant
plutôt favorable. Au fond, le Petit-Conseil n'avait d'autre
but que de laisser toute la question indécise ,et d'attendre
pour la trancher la session ordinaire du Conseil des Deux-
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Cents. Aussi le succès apparent du réformateur fut-il de
courte durée; car deux mois plus tard le Grand-Conseil, don-
nant gain de cause au pouvoir exécutif, accorda solennelle-
ment à la Seigneurie le jugement suprême en matière d'excom-
munication. Mais l'affaire de Servet était terminée, lorsque cette
nouvelle décision fut prise, et nous n'avons par conséquent
pas à.nous en occuper. Il nous faut revenir au prisonnier qui
gémissait dans la geôle, pendant ques'egitait, entre la Sei-
gneurie et les ministres, la question de discipline ecclésias-
tique.
Servet gémissait, mais d'impatience plus que d'abattement,
à en juger par la requête qu'il adressa.. le 15 septemhre, au
Conseil. Cette requête forme un frappant contraste avec celle
qu'il lui avait présentée trois semaines aupllravant, alors
qu'il ne songeait qu'à se tirer d'affaire à tout prix. Elle est
en revanche tout à fait d'accord avec les dispositions dont
nous avons vu qu'il était animé, depuis qu'il avait connu la
situation critique de Calvin. Il signale ouvertement celui-ci
comme son persécuteur, soit pour avoir provoqué son arres-
tation, soit pour avoir dirigé le réquisitoire du ministère pu-
blic. Il réitère la demande d'un avocat, et sollicité que sa
cause soit portée au Conseil des Deux-Cents, auquel il en ap-
pelle. Ce dernier désir montre assez que des avis du dehors
parvenaient à Servet. Etranger à Genève, il fallait pour qu'il
fît cette demande que l'existence des Deux-Cents dans la Ré-
publique, et surtout que les dispositions hostiles de la ma-
jorité de ses membres contre Calvin, lui eussent été.révélées.
Il fallait que ses protecteurs lui eussent fait entrevoir comme
possible le succès de son appel; il fallait en un mot qu'il fût
mis au courant des circonstances extérieures par des amis
puissants. Le geôlier ou soudan, nommé Claude de Ge-
nève, membre du parti des Libertins et dévoué à s~s chefs (1),
(1) Bonnivard, De l'ancienne ct nouvelle police de Genève.
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était probablement ~'intermédi~iredont se servaient Perrin et
Berthelier, s'ils ne s y emplOYaient pas eux-mêmes, pour dOD-
o Servet soit dans son intérêt, soit dans le leur, des di-Der a
rections qui le missent à même d'embarrasser toujours plus
leur adversaire commun. La requête suppose nécessairement
cette connivence. Elle était ainsi conçue:
( lUes treshonorés Seigneurs,
ct Je vous supplie treshumblement, que vous plaise abreger
ces grandes dilations ou me mettre hors de la criminalité.
Vous voyés que Calvin est au bout de son roulle, ne sachant
ce que doyt dire, et pour son plaisir me veuil i~y faire pour-
rir en la prison. Les poulx me mangent tout VIf, mes ehau-
ses sont descirées, et nay de quoy changer, ni perpoint, ni
chamise que une méchante. Je vous avoys présenté une aul-
tre requeste la quiele estoyt selon Dieu. Et pour la empêcher
Calvin vous a allégué Justinian, Certes il est malheureux d'al-
léguer contra moy ce que luy mesme ne croyt pas. Luy mesme
ne tient poynt, ni croyt poynt, ce que Justinian a dict de
Sacrosanctis ecclesiis, et de Episcopis et Clericis et daultres
choses de la religion : et sçait bien que leglise estoyt desia
depravée. Cest grand honte à luy, encores plus grand.tl qu.il
a cinq semeines que me tient icy si fort enfermé et na ramais
'allégué contra moy un seul passage.
cc Messeigneurs je vous avoys aussi demandé un procureur,
ou advocat, comme aviés permis à ma partie, la quiele nen
avoyt si a faire que moy, que suys estrangier, ignorant les
costumes de ce pays. Toute foys vous lavés permis à luy,
non pas ~ moy, et lavés mis hors de prison davant de co-
guoistre. je vous requier, que ma cause soyt mise au Conseil
de Deux Cents, aveque mes requestes, et si ien puis ap-
peler là, ien appelle, protestant de tous despans domma-
ges et intérés et de pœna talionis, tant contra le premier
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accusateur, que contra Calvin son maistre, qui a prins la
cause à soy. Faict en vous prisons de Genève, le 15 de
septembre 1553. l)
Le Conseil ne paraît pas s'être arrêté à examiner la de-
mande de porter le procès de Sen'et devant le Conseil des
Deux-Cents. Déjà l'année précédente, il avait été invité
à faire juger par cetle assemblée toutes les afl'aires crimi-
nelles (registre du 1er mars 1552), el il n'avait donné au-
cune suite à cette 'proposition, qui apportait un changement
f~n~amental ~ux ~di~s, et le dépouillait lui-même d'une juri-
diction dont II 'était Jaloux. Il passa outre également sur la
demande que faisait le captif d'être assisté d'un avocat; mais
quant ~ux plaintes de Servet sur l'état délabré de sa garde-
robe, II fut arrêté: «que l'on luy face faire des cha uses et
vestimens nécessaires, à ses despens. » Il paraît toutefois
que cette décision ne fut pas immédiatement exécutée, soit
qu'on eût omis d'en charger spécialement. quelqu'un, soit
qu'une négligence fâcheuse l'eût fait perdre de vue à celui qui
devait s'en acquitter. Toujours est-il que Servet demeura
quelque temps encore dans un triste dénuement.
Sur le fond même du procès, le Conseil décida que l'on
communiquerait au prisonnier les différentes pièces, écrites
tant par lui que par Calvin, avec la permission de répon-
dre pour la dernière fois à la réplique du réformateur. Cette
communication lui fut faite à l'évêché, le même jour (15 sep-
tembre), par Messieurs de la justice.
Servet profitant de la liberté qui lui était laissée de relever
les assertions de Calvin, se mit aussitôt à l'œuvre, mais au
lieu de rédiger une réplique suivie, il se contenta de placer à la
marge et en~re les lignes du mémoire signé par les ministres,
des annotations tour à tour explicatives et injurieuses, dans
lesquelles il en rectifiait les imputations, ou bien lancait con.
tre Calvin des invectives, plus mordantes encore que celles
93
de son premier factum, et le défiait par ses bravades. «Nies
tu que tu sois homicide? je le prouveray par tes actes.
Pour moi, ie suis constant en une cause si iuste, et ne crain
point la mort.- Tu cries comme un aveugle par les déserts,
pource que l'csprit de vengeance brusle en ton cœur. Tu en
as menti, tu en as menti, tu en as menti, calomniateur igno-
rant; eu toy est la rage quand tu persécutes à mort. le vou-
droye que toute ta magie fust encores au ventre de ta mère, el
qu'il me fust libre de faire un rolIc de tous tes erreurs. Vous
avez Lous assez crié jusqu'ici, ajoute-il, à la suite de ses
annotations (1), et vous êtes une graude foule de signataires:
mais quels passages avez-vous cités pour établir ce Fils invi-
sible et réellement distinct? Aucun. Ainsi ma doctrine n'est
repoussée que par vos clameurs, on ne lui oppose ni argu-
ments, ni autorités.
([ Michel Servet a signé, seul il est vrai, mais ayant Christ
pour tres-assuré protecteur. »
En rendant, ainsi annotée, la pièce qui lui avait été re-
mise, Servet l'accompagna d'une letlre d'envoi adressée au
Conseil, ct dans laquelle il s'excusait d'avoir « escrit au pa-
pier mesme de Calvin, » l'ayant. fait, afin que le pour et le
contre, étant ainsi matériellement rapprochés, on jugeât
plus aisément ct sans confusion, des questions débattues.
Il joignait à sa lettre deux livres, probablement Tertullien
et Irénée, dans lesquels il avait fait des renvois pour la com-
modité, disait-il, de ([ ceux qui seront commis pour iuger et
rapporter. » Il demandait en lin que si Cal vin faisait une
nouvelle réplique, elle lui fùt communiquée. Le Conseil re-
çut le dossier rendu par Servet, dans la même séance où il
prit sa décision touchant l'observation des édits en matière
d'excommunieation. C'était le lundi 18 septembre.
(1) Calvin n'a pas reproduit ce dernier passage dans la Déclara-
tion. On Je trouve en latin au dossier du procès.
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Le moment était venu de mettre un terme à la procédure,
tant orale qu'écrite, commencée depuis un mois; les édits
criminels interdisaient de plus longs délais. En conséquence
la Seigneurie décida que l'on montrerait encore à Calvin les
réponses de Servet, mais que l'on ne communiquerait point
à ce dernier ce que Calvin pourrait écrire. Le réformateur
prit. connaissance des annotations, et ne .lugea pas convena-
ble de rien répondre (1). La procédure était dùment close
et le débat entre les deux théologiens terminé. JI ne restait
plus qu'à faire des pièces écrites l'usage auquel on voulait
les employer. Cessant d'être un procès local, la cause de
Servet allait devenir l'affaire de hl Réforme suisse.
§ 5. Consullalion cl réponses des Églùes suisses.-
Requëtes, condamnation, ct supplice de Servel.
Le mardi 19 septembre, le Petit-Conseil de Geneve, adop-
tant la proposition faite quinze jours auparavant, résolut d'é-
crire aux Eglises de Berne, de Zurich, de Schaffhouse et de
Bâle, pour leur demander leur avis sur la culpabilité de
Servet, et de leur expédier sa missive par un messager d'é-
tat. Deux jours furent nécessaires pour copier les mémoires
manuscrits échangés entre Calvin ct Servet, et ce fut le jeudi
21 septembre que Jaquemoz Jernoz , habituellement em-
ployé par la Seigneurie pour porter les dépêches en Suisse,
reçut les lettres circulaires adressées soit aux magistrats
soit aux pasteurs des quatre villes.
Ces lettres étaient accompagnées des pièces du procès,
savotr : un exemplaire de la Christianismi restitutio, un
(1) Déclaration, p. 1389.
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dit des œuvres de Tertullien, un de celles d'Irénée les ar-,
ticles extraits par C:Jlvin des écrits de Servet, la réplique
justificative de celui-ci, enfin la réfutation signée de tous les
ministres et annotée par le prévenu. C'était d'après ces do-
cuments que les Eglises étaient appelées à donner leur avis
sur la culpabilité du prisonnier. Dans les deux circulaires
le Conseil protestait ne se défier nullement des ministres de
Genève, mais se montrait désireux seulement d'obtenir un
surcroît de lumières, en soumettant le livre de Servet et ses
réponses à l'examen d'autres experts, avant de prendre au-
cune résolution à son sujet (1).
Du résultat de cette démarche dépendait évidemment le
sort du captif, et celui-ci ne s'en effrayait pas. Sa conduite
dans l'intervalle prouve au contraire qu'il se berçait de l'es-
poir d'obtenir gain de cause contre C:Jlvin, ou tout. au moins
d'être renvoyé du procès sans punition corporelle. Cette
attente n'était pas absolument déraisonnable. On savait Cal-
vin froidement avec l'Eglise de Bâle (2), et en différend avec
celle de Berne (3); on pouvait croire que les principes de
tolérance do Zwingle en matière d'hérésie régnaient à Zurich;
ct il est certain que des réponses modérées auraient donné
10 même caractère à l'arrêt du Petit-Conseil de Genève.
Les espérances de Servet, sous ce 'rapport, allaient si loin,
qu'il n'hésita pas à sc constituer lui-même accusateur de Cal-
vin, et à lui intenter de son côté une action criminelle. du
sein de sa prison. Le 22 août il aspirait à sc voir simple-
ment banni de Genève; le 22 septembre il demande au Con-
seil de mettre en jugement son adversaire, et il donne à son
(1) Voyez ces lettres aux Pièces justificatioe«,
(2) Calvini Episl. Basil. minist., jan. 1552; et pIns hant , p. 86.
(3) «les seigneurs de Berne, dès le mois de février 1553, par le~-
tres s'étoient plaints quil y avoir entre les deux villes différence de
religion." Roset, Chroniques, liv. V, ch. 64.
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tour la liste des {( Articles sur les quiels Michel Servetus de-
mande que Jehan Calvin soyt interrogé. l)
Il l'accuse de lui avoir faussement imputé l'opinion que
l'âme était mortelle. (( Si Ïavès dict cela, non-seulament
dict, mais escript publicament, pour enfécir le monde, ie me
condemnares moy mesme il mort. Pour quoy, Messeigneurs,
ie demande que mon faulx accusateur soyt puni pœna talio-
nis : ct que soyt detenu prisonier comme moy, iusques à
ce que la cause soyt diflinie, pour mort de luy 011 de moy, ou
aultre poine. Et pour cc faire ie me inscris contre Iuy ala
dicte poine de talion. EL suys content de morir, si non est con-
vencu tant de cecy que daultres choses que ie luy mettre
dessus.» En coutrndiction avec lui-même, mais emporté par
sa haine contre Calvin, Servet ne décline plus, comme il
l'avait fait dans une autre phase du procès, la juridiction ci-
vile en matières d'opinions théologiques, et il consent à mou-
rir pour punition de ses erreurs, pourvu que son rival courre
à cet égard la même chance que lui. Servet était ballotté en-
tre ses principes et ses antipath'es, et l'on retrouve cette
lutte jusque dans les articles. annexés à sa requête, et qui
formaient l'acte d'accusation dressé par lui contre Calvin.
D'une part, en effet, il reproche à ce dernier d'avoir, l'Il
provoquant son arrestation et son jugement à Vienne, man-
qué aux devoirs d'un ministre de l'Evangile, « pour cc que la
matière de la doctrine nest poynt subiecte à accusation cri-
minelie; » de l'autre, il met au nombre des {( raisons Grandes
et infallibles par les quieles Calvin doyt estre condamné, »
le fait de vouloir {( opprimer la vérité de Iesu Christ, et
densuyvre la doctrine de Simon Magus, contra tous les doc-
teurs qui furent iamays en lEglise.» Ainsi Calvin a eu tort
contre Servet, en faisant des doctrines de ce dernier une
cause de culpabilité, et Servet. a raison contre Calvin lors-
qu'il présente les doctrines de celui-ci comme un motif de
condamnation. Voilà de quelle manière la passion sait se
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montrer conséquente: celle du prévenu élait exaltée, taut
par l'irritation qu'entretenait en lui la solitude de la geole,
que par la perspective de triompher bientôt d'un persécu-
teur, contre lequel il croyait une opposition formidable sé-
rieusement organisée.
La conclusion de sa requête montre clairement l'idée qu'il
se faisait de la position de Calvin daus Genève: (t Pour
quoy comme magicien quil est, doyt non seulement estre
condamné, mays doyt estre exterminé et déchacé de vostre
ville. Et son bien doyt estre adiugé à moyen recompanse du
mien que luy ma faict perdre, la quieHe chose, messeigneurs,
ie vous demande, D Servet croyait être à la veille de voir
se réaliser ses espérances et ses prétentions. Quoique pas-
sionné, il était prudent, et habile à discerner les circonstan-
ces; il avait su, lorsque celles-ci paraissaient mauvaises,
carguer ses voiles et amener pavillon. Aujourd'hui qu'il les
croit favorables, il démasque ses batteries et fait feu de tou-
tes ses pièces, Déloger Calvin de sa position, l'expulser de
Genève, satisfaire ainsi une juste vengeance, voilà le but vers
lequel se précipite Servet, et que déjà il pense atteindre.
Cette illusion n'embellit que peu de jours encore la perspec-
tive du captif, et le silence absolu du Conseil sur sa requête
vint bientôt envelopper ses pensées d'une nouvelle teinte
d'inquiétude et de tristesse. Aux angoisses d'une imagina-
tion très-vive se joignirent les souffrances d'une santé déla-
brée, et un découragement profond s'empara de cet homme,
qui tout à l'heure s'était montré provocateur et menaçant.
Il comprit alors qu'il n'avait pas choisi la meilleure voie pour
arriver à ses fins, et changeant complétement de t.on, il
adressa à la Seigneurie, le 10 octobre, une requête aussi
suppliante et aussi lamentable, que la précédente était arro-
r,ante ct. superbe. La voici:
7
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Il Magnifiques Seigneurs,
Cl: Il Ya bien troys semmeines que ie désire ct deman~e
. . 1 r le vous supplieavoyr audiance et nay lamays peus avoy .
pour lamour de lesu Christ, ne me refus.er ~e que V?US ne
refuseriés à un turc, en vous demandant iusuce. laya vous
dire choses dimportance et bien nécessaires.
« Quant à ce que aviés commandé quo~ me fit quelque
chose pour me tenir net, nen a rien esté faict, et suys plus
piètre que iamais. Et davantaige le froyt me tormante gran-
damant, à cause de ma colique et rompure, la qu~lle men-
rrendre dautres pauretés que ay honte vous escnre. Cest~rand cruaulté que ie naye conget de parler se~lemant po~r
remédier à mes nécessités. Pour lamour de DIeu, messei-
gneurs, donés y ordre, ou pour pitié, ou. ~?ur le de-
voyr. Faict en vous prisons de Genève, le dixième docte-
bre 1553.
lX Michel Servetus "
Cet appel à la commisération du magistrat réussit. mieu.~ à
Servet que son accusation contre Ca!vin, Après .avOlr OUI sa
requête, le Conseil arrêta que le s.eJ~neur sy~dlc Darl~~ et
le secrétaire d'étal. Claude Roset muent aupres du pflSon-
. , pour prendre connaissance de ses communications. IlIller, . . 1 •
décida de plus que le syndic Darlod lui ferait faire es ~ete-
ruents nécessaires pour le mettre à l'abri des inconvénients
dont il se plaignait. Cette double décision montre que le
Conseil n'était pas résolu d'avance à condamner Servet
quand même, et qu'il n'y avait po.int encore, .dans sa ma-
jorité, de parti irrévocablement prIS contre lu~. ~a nature
des ouvertures faites par le prévenu a~x commlssal,res de la
Seigneurie est demeurée inco~nue; mais ~~enes qu elles ~us­
sent, elles ne pouvaient avoir que peu d influence sur 1es-
1
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prit du Conseil, qui était décidé à prendre, pour principale
règle de sa conduite dans cette affaire, l'opinion des Eglises
helvétiques. De là vient qu'on ne trouve nulle part aucune
trace du résultat de la conférence entre le captif et les dé-
putés du Conseil. Il est probable qu'elle avait roulé sur les
points déjà souvent traités par Servet, et que le but de ce-
lui-ci était plutôt de chercher à gagner l'esprit du magistrat,
que de lui apprendre des choses nouvelles.
Cependant le messager d'état, chargé de porter aux Egli-
ses de Suisse les pièces du procès, avait successivement
visité celles de Berne, de Zurich, de Schaffhouse et de Bâle,
en séjournant dans chaque ville le temps nécessaire, pour
que les pasteurs pussent prendre connaissance des docu-
ments de la cause, ct rédiger leur préavis. Le voyage de Ja-
quemoz Jernoz dura près d'un mois, car ce ne fut que le
18 octobre qu'il rapporta au Conseil les réponses, tant des
pasteurs que des magistrats des quatre villes. La traduction
en fut aussitôt ordonnée, et le surlendemain, vendredi
20 octobre, la Seigneurie, ayant pris une connaissance som-
maire dc leur contenu, et ayant ouï Servet lui-même en ses
observations, il fut arrêté d'ajourner, pour plus ample exa-
men, la tractation de cette affaire. On voit que le magis-
tral. voulait procéder sans entraînement ni précipitation, et
suivre jusqu'au bout la marche calme et régulière dont il ne
s'était jamais écarté.
Les Eglises étaient unanimes dans le jugement qu'elles
portaient sur la culpabilité théologique de Servel, et dans
les témoignages d'affection el de confiance qu'elles donnaient
à Calvin et à ses collègues, Celle de Berne, qui avait été
consultée la première, blâmait chez Servet, outre ses héré-
sies, son orgueil et son manque de modestie: G: En effet,
dit-cll e, il s'est cru libre de remettre en question tous les
points essentiels de notre religion, do tout renverser par des
explications nouvelles, et de tout corrompre en ressuscitant
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le venindcs anciens hérétiques. li Les Réformés reprochent
à Servet ce que Rome reproche à la Réforme. Quant aux
mesures à prendre contre lui, «nous prions le Seigneur,
disent les pasteurs de Berne, qu'il vous donne un esprit de
prudence, de conseil et de force, afin que vous mettiez votre
Eglise et les autres, à l'abri de cette peste, et qu'en même
temps vous ne fassiez rien qui puisse paraître malséant chez
un magistrat chrétien, »
Deux ans plus tôt, en 1551, la même Eglise de Berne,
s' adressant à celle de Genève qui lui avait dénoncé les er-
reurs théologiques de Bolsec, répondait: CL Plus nous y ré-
fléchissons, plus nous sommes convaincus qu'il ne faut pas
procéder avec trop de sévérité contre ceux qui sont dans
l'erreur, de peur qu'en voulant maintenir à tout prix la pu-
reté des doctrines, nous ne manquions à la règle de l'esprit
de Christ.... Christ aime la vérité, mais il aime aussi les
âmes, même lorsqu'elles s'égarent... , Nous approuvons vo-
tre zèle pour maintenir la vérité, toutefois nous vous conju-
rons de réfléchir combien on ramène mieux les esprits dans
le droit chemin par la mansuétude que par la rigueur ....
Pour en venir au sujet du débat élevé entre vous et Jérôme
Bolsec, vous savez bien que plusieurs esprits respectables
trouvent dans les passages de l'Ecriture des motifs suffisants
pour refuser leur assentiment au dogme de la prédestinalion
divine. N'y aurait-il pas moyen de vous entendre avec lui?...
Nous prions le Seigneur qu'il vous accorde un esprit tou-
jours prêt à ramener ceux qui s'égarent, et qu'il fléchisse
également le cœur de votre adversaire, afin que d'un même
accord vous annonciez sa gloire, à l'édification {le l'Eglisl·. II
Il fallait que la culpabilité de Servet fût bien manifeste aux
yeux des pasteurs bernois, pour qu'il y eût d'une réponse
à l'autre, cette absolue différence.
L'Eglise de Zurich répondit plus longuement qu'aucune
des autres, et s'étendit principalement sùr la question théo-
1 101
logique, pour prouver que Servet était tout il III fois blas-
phémateur et hérétique. Plus qu'une autre aussi, elle insis-
tait sur la nécessité de donner à Calvin raison contre Servet.
el à. v~ir la ~niere dont elle le défend des imputalions d~
celUI-CI, 00 se rappelle que Bullinger avait été parliculi~re­
ment instruit de la situation des partis dans- Genève, et des
emb~rras que l'opposition suscitait au réformateur par l'en-
tr~mlse d~ Servet. a:. Nous espérons, dit la lettre, que b.
foi et le .zele d~ CaivUl, votre pasteur et notre frère, que
son gloneux devouement ponr les réfugiés: el les hommes
pieux, auront assez d'éclat pOUl' ne pas être obscurcis, soit
auprès ~e ~os Seigneuries, soit auprès d'autres gens de bien,
par les indignes accusations de cet homme. Contre ce der-
nier, ajoutaient les pasteurs de Zurich, nous pensons que
vous devez déployer beaucoup de foi et beaucoup de zèle,
surtout parce que nos Eglises ont au dehors la mauvaise ré-
put.ation d'être hérétiques et favorables à l'hérésie ~ mais la
sainte providence de Dieu vous offre à cette heure une Occa-
sion d~ vous laver, ainsi que nous, de cet injurieux soup-
çon, SI vous savez être vigilants et habiles à prévenir la pro-
pagation ul~érieur~ de ce venin: nous ne doutons pas qu'en
effet vos Seigneuries n'en agissent ainsi. D
, C~s paroles ~emblent laisser peu de doute sur le sort que
1E?hse de ~urlch s~uhaitail à Servet Sa réponse fut sou-
s~n~e en enlier par 1 Eglise de Schaffhouse, qui s'exprima
31OSI, touc~la~t ~e dernier point: cc Nous ne doutons pas que
v.ous ne repnnnes, selon votre louable prudence, la tenta-
tive de Servet, afin que ses blasphèmes ne rongent pas,
comme une.gangrène, les membres de Christ; car employer
de longs raisonnements à détruire ses erreurs, ce serait déli-
rel' avec un fou. »
En~n l'Eglise de Bâle, consultée la dernière, se réjouissait
dc VOIr Servet entra les mains des magistrats de Genève, par.
cc qu' li elle était persuadée qu'ils ne manqueraient ni de la
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prudence chrétienne, ru du zèle des saints, pour remédier
à un mal qui déj 1 a entralné la ruine d'un grand nombre
d'âmes.» A ses yeux, la culpabilité théologique de Servet,
suffisamment démontrée par la réponse de Zurich, s'aggra-
vait de l'obstination et de l'orgueil avec lesquels il persistait.
dans ses erreurs, malgré les réflexions que sa captivité et les
instructions des ministres de Genève auraient dû lui inspi-
rer. Les pasteurs de Bâle terminaient ainsi: ({ Enfin, nous
vous exhortons li cmployer, comme il paraît que vous le fai-
tes, tous les moyens propres à le guérir, afin de pouvoir
remédier également aux scandales qu'il a donnés. Mais s'il
se montre incurablement ancré dans ses conceptions perver-
ses, réprimez-le selon votre charge et le pouvoir que vous
tenez de Dieu, de telle sorte qu'il ne puisse plus dorénavant
inquiéter l'Eglise de Christ, et que la suite ne devienne pire
que le commencement.. Le Seigneur vous accordera, pour
cette fin, son esprit de force et de sagesse...
On le voit, aucune Eglise ne définit expressément la na-
ture de la peille qui doit être infligée à Servet, et l'on ne
peut, d'après leurs paroles, effirmer ou nier qu'elles aient
désiré la prison perpétuelle plutôt que le dernier sup-
plice. En se prononçant nettement, elles auraient dicté la
sentence du Conseil de Genève, et empiété en quelque sorte
sur sa juridiction. C'est à dessein qu'elles s'abstiennent de
formuler un arrêt, là où on ne leur demandait qu'un avis;
elles conseillent et De jugent pas.
Les gouvernements de Berne et de Zurich firent de même;
ne pouvant imposer à un Etat souverain la décision précise
qu'il devait prendre librement, ils s'exprimèrent d'une ma-
nière générale. « Vous ne laisserez venir en avant, dit le
Conseil de Zurich, la meschante et faulse intention de votre
dict prisonnier, laquelle est toutallement contraire à la reli-
gion chrestienne, et laquelle donne de grands scandales et as-
saulz. » De leur côté, l\lessieurs de Berne écrivaient: Il: Vous
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prions, comme ne doublons point il ce estre enclins, de tous-
iours tenir main que les erreurs et sectes, comme les dictes
sont, ou semblables, ne soyent semées en \Eglise de Iésus-
Christ nostre seul Sauveur (1). »
La pensée du Conseil bernois, qui n'est pas ici pleinement
articulée, est mise au jour dans une lettre de Haller à Bullin-
gel', où le pasteur de Berne raconte que les erreurs de Servet
ont excité chez le magistrat une telle indignation, que sans
aucun doute, si l'hérétique se trouvait entre les mains de la
justice bernoise, il serait condamné au feu. Haller ajoute que
les Seigneurs de Berne ont exhorté sérieusement le Conseil
genevois à faire disparaître ce fléau, afin que leur propre ter-
ritoire n'en fût pas infecté. Ce fut en effet ravis du gouver-
nement bernois, plus explicitement ex primé sans doute que
dans sa lettre officielle, qui exerça, Calvin le dit à deux re-
prises (2), le plus d'action sur les juges de Servet. Ce que
les préa vis ecclésiastiques n'auraient peut-être pas obtenu
d'une majorité douteuse, bien que la sévérité des Eglises dût
être corroborée par la modération même dont elles avaient
fait preuve dans raffaire de Bolsec, l'influence politique l'ar-
racha. Le Conseil de Genève avait encore trop l'habitude de
se plier aux directions de celui de Berne, pour lui refuser
une sentence qu'il provoquait, bien plus dans un intérêt gou-
vernemental, et comme mesure de police, que par-des motifs
purement théologiques.
Cependant la nature de la sentence fut incertaine jusqu'au
dernier moment, et le Conseil était tellement di visé à cet en-
droit que, réuni de nouveau le lundi 23 octobre, il ne put,
après avoir pris connaissance, par une lecture complète, des
réponses des quatre Eglises, arriver encore à une décision dé-
finitive. Ce qui- contribua aussi à suspendre son arrêt, ce fut
(1) Voy. ces deux lettres aux Piècesjustificatives.
('1) Epist. Calvini ad Farellum, '),60Cloh. J 553; ad Beru. rninist.,
'19 decemb. 1553.
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l'absence du premier syndic Perrin, qui feignit d'être ma-
lade (1), et celle de plusieurs autres conseillers d'entre les
adversaires et les amis de Calvin, retenus sans doute par le
désir de profiter, chacun dans leur sens, d'un nouvel ajour-
nement. Pour prévenir le renouvellement de pareils délais, et
pour assurer la terminaison de cette longue affaire, les con-
seillers présents décidèrent qu'on irait encore une fois exa-
miner le prisonnier; puis, qu'on le mettrait par' précaution
sous la garde spéciale d'un auditeur chargé d'en répondre;
enfin qu'on convoquerait tous les membres du Conseil, sous
la foi du serment, pour assister, le jeudi 26 octobre, au ju-
gement définitif de Servet.
En vertu de cette décision, le Conseil se transporta dans
la prison, l'après-midi du dit jour, 23 octobre, et après
avoir, dit le procès-verbal, « entendu les responces avant
mises, JI c'est-à-dire la lecture des interrogatoires précé-
dents, a: et l'arrest aujourd'hui faict,]) c'est-à-dire la réso-
lution prise le matin en Conseil, ct ensemble les avis des Sei-
gneurs ministres des Eglises, ]) c'est-à-dire les réponses des
pasteurs suisses; « l'on a remis le dict inquys Michiel Ser-
vetus à ouïr la bonne volonté de Messrs, et à dire droit de
jour à jour, ]) c'est-à-dire qu'on a ajourné le prévenu à bref
délai, pour lui signifier l'arrêt final de la Seigneurie. On le
laissa sous la garde de Jehanton Genod, auditeur, et de
Pierre Costel, du Conseil des Soixante, probablement pour
prévenir les tentatives que le geolier Claude de Genève, le-
quel, nous l'avons dit, était affidé de Perrin et adversaire des
calvinistes, aurait pu machiner en sa faveur.
Cependant le nombre des adhérents de Servet ne s'était
pas accru, et son procès n'avait pas acquis l'importance qui
s'y est attachée dès lors. Quelques voix s'étaient bien fait en-
tendre depuis son emprisonnement, qui protestaient, au nom
(1) Epist. Calv. ad Farell., '16 octobr. 1553.
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de la liberté, contre sa mise en jugement (1). Elles partaient
principalement des adversaires théologiques de Calvin, qui,
placés dans les Eglises suisses (2), cherchaient à affaiblir son
crédit auprès de ces dernières, mais sans succès, comme on l'a
vu. A Genève même la question de principe avait été ouver-
tement abordée par un jurisconsulte italien nommé Gribaldo,
réfugié pour cause de religion, et qui avait voulu défendre
tout à la fois, les opinions de Servet et la cause de la tolé-
rance. ~Iais repoussé avec perte par la congrégation italienne,
où cependant les anti-trinitaires commençaient à percer, et
par Calvin, il avait quitté la ville (3). D'autres réformés, sin-
cèrement attachés aux doctrines calvinistes, éprouvaient ce-
pendant une assez vive répugnance pour l'emploi de la puni-
tion capitale en matière d'hérésie, et il leur semblait dange-
reux tout à la fois, et inconséquent, de se servir des mêmes
armes dont l'usage passait pour odieux entre les mains de
leurs adversaires catholiques (4).
Mais quels que fussent les motifs de cette opposition à la
condamnation de Servet, le nombre des opposants était très-
restreint, et s'ils pouvaient désirer, ils ne devaient pas s'at-
tendre, que la raison l'emportât sur la coutume. La résistance
aurait été plus forte, si Servet eût joui dans Genève de quel-
que popularité; mais il ne paraît pas que ses rapports avec
les chefs du parti libertin lui eussent acquis une grande fa-
veur auprès des masses, qui ne le connaissaient pas. C'était
un instrument dont les meneurs voulaient se servir; ce n'était
pas un de ces héros pour lesquels on s'enthousiasme. Aussi
la partie de la population genevoise hostile à Calvin resta-t-
(1) Voyez tes paroles de Zébédée, pasteur de Nyon, dans Handes-
hagen, Conflikte u, 5. W •• p. 28'1.
(2) Bèze, De hœreticis puniendis , p. " et 55.
(3) Trechsel; Die protesl. Anlilrinilarier, p. 254.
(4) Déclaration, p. 13'11. Bèze, ibid., p. :w8.
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elle froide en face du débat, qui se poursuivit et se termina
dans des régions plus élevées. Il eut excité son attention, si
Servet avait ému ses sympathies; elle n'y apporta que de
l'indifférence, parce qu'iln'était rien pour elle, L'émotion ne
fut vive que chez les lutteurs eux-mêmes, qui de part et d'au-
tre appréciaient toute la portée du combat, et cette émotion
dut s'accrottre par l'incertitude du dénouement.
Calvin cependant ne paraissait pas inquiet.
Instruit de la teneur des lettres venues de Suisse, il se re-
posait sur l'effet qu'elles devaient produire dans l'esprit des
juges, et il affirme, de la manière la plus solennelle, qu'il ne
chercha lui-même à exercer sur eux aucune influence, pour
en obtenir contre Servet une sentence de mort (1). Il écrivait
sur ce sujet à Bullinger, le 25 octobre : «On ne sail ce qui
adviendra de l'individu, Je suppose cependant que son juge-
ment sera rendu demain en Conseil, et qu'il sera après de-
main conduit au supplice.» Les conjectures du réformateur
étaient justes.
La séance du 26 octobre se termina par un arrêt de con-
damnation à mort, rendu à la suite d'une délibération ora-
geuse. Le Conseil solennellement convoqué était presque au
complet. Amied Perrin le présidait, et il tenta, en faveur de
son protégé un dernier et inutile effort. Il insista d'abord pour
qu'il fût déclaré innocent et renvoyé absous. Cette absolution
équivalait à l'exil de Calvin, et le premier syndic eût été trop
heureux de provoquer indirectement ce dernier résultat, qui
eût assuré son triomphe définitif et celui de son parti dans
Genève, délivrée du réformateur. Cette perspective devait
exciter son éloquence. Néanmoins il échoua. Se rabattant
alors sur un autre moyen, il proposa que la cause fut portée
au Conseil des Deux-Cents, comme Servet l'avait déjà de-
mandé. Perrin savait que devant cette assemblée, générale-
(1) Voy. plus haut le passage de la Déclaration sur ce sujet, p. 25.
\
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ment ?ostile à ~alvin, .il obti~ndrait plus aisément ce que lui
refusait !e Petit-Conseil, Mats celte pl'oposition fut rejetée
comme 1autre, dont au fond elle ne différait pas.
Le gouvernement de Genève se composait alors d'hommes
appartenant aux deux partis extrêmes, et de magistrats inter-
médiaires. Perrin y avait des adhérents prêts à toujours voter
comme ~ui ; Calvin y comptait des amis disposés à l'appuyer
de leur influence, C'étaient les conseillers neutres qui faisaient
pencher la balance d'un côté ou de l'autre. Sans être aussi
ouvertement hostiles au réformateur que les Perrinistes, ils
lui étaient beaucoup moins attachés que leurs autres collè-
gues, et ils le prouvèrent avec évidence un mois plus tard, à
propos d~ droit d'excommunication, Mais il est à croire que
dans le Jugement de Servet, où les plus chauds adversaires
du réfor~ateur ne. s~égèrent pas, sauf Perrin, tandis qu'au-
cun conseiller calviniste ne fut absent (1), ces maitres de la
majorité se préoccupèrent moins de ce qui pouvait servir ou
contrarier les désirs de Calvin, que de ce qui menaçait les in-
térêts essentiels de la Réforme. Ils n'avaient pas assez vive-
ment épousé la cause du capitaine-général pour perdre de
vue celle de la République. L'unanimité des Eglises de Suisse
~ réprouver Servet; les attaques de celui-ci contre des dogmes
Jusque-là tenus pOUl' sacrés dans toutes les communions en-
tre autres contre la Trinité et le baptême des enfants; sa 'con-
damnation à Vien~e, .comme blasphémateur impie; les pro-
messes de ~onne Justice faites aux magistrats de cette ville;
les exhortations à la sévérité reçues de ceux de Zurich et de
(1) Etaient présents à la séance du 26 octobre: Pe~rin, dl' Cha-
peaurouge , Darlod , Desfosses, Philippin , ,Chamois ,. Chaullems,
Malagnyod, Beney, RigOl, Delarche, C. 'Vandel, Sipt, Dotellier,
Co~a, Bonna, A_l;l~!t, ~~~sé, Du_Pan et Lambert. Les sept derniers
étalent calvinistes prononcés; la minorité se composait probablement
de Perrin, Philippin, Malagnyod, C, Vandel. Sept. Etaient absents:
Chicand , Des Arts, Du Mollard, P. Vandel, Favre.
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Berne; les troubles qu'avaient déjà suscités dans les Eglises
de la Réforme les partisans d'opinions étranges; tout cela
contribua à détacher, dans l'esprit des juges, la culpabilité
de Servet de sa rivalité avec Calvin, et à leur faire oublier le
théologien pour ne voir que le criminel.
En effet, l'hérésie de Servet avait revêtu aux yeux du Con-
seil de Genève, le double caractère du blasphème et de la
sédition: c'était l'honneur de Dieu outragé et la tranquillité
sociale qu'il croyait défendre, en le punissant. L'intime union
qui existait dans l'Etat entre l'ordre religieux et l'ordre
politique, faisait mettre sur la même ligne les erreurs qui
semblaient porter atteinte à celui-là, et les actes qui vio-
laient les principes de celui-ci; dans les uns et les autres on
voyait une révolte contre la constitution établie, par consé-
quent un crime, La querelle purement théologique disparais-
sait devant ce motif de réprobation; aussi la sentence judi-
ciaire ne mentionne-t-elle, dans l'énumération des griefs
reprochés à Servet, ni les attaques contre Calvin, ni celles
contre les ministres de Genève. Ce n'est pas des divergences
nées au sein de l'école qu'il est question, c'est de l'atteinte
« aux vrays fondements de la religion ehrestienne. » Une fois
la Seigneurie bien convaincue, par l'avis désintéressé des Egli-
ses helvétiques, que les opinions de Servet impliquaient autre
chose qu'un simple dissentiment avec Calvin, et qu'elles
étaient bien réellement pernicieuses pour la religion; les prin-
cipes d'ordre public, tels qu'ils étaient alors compris, ne
lui permettaient plus d'hésiter à y voir un crime de lèse-
société.
Elle devait d'ailleurs y être entraînée par des considéra-
tions de convenance. Il lui importait de ne pas laisser planer
sur une Eglise réformée le soupçon de conniver avec des opi-
nions tenues pour blasphématoires dans toute la chrétienté.
Il lui importait également, comme magistrature, de ne pas
favoriser la propagation- de doctrines réputées séditieuses et
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pertubatrices du repos des peuples. Les réformés, après
avoir profité des bienfaits de la liberté, pour se donner à
eux-mêmes des croyances et des institutions nouvelles, en
étaient venus, une fois leur établissement affermi, à redouter
à leur tour l'action dissolvante de celle liberté.
Quant au droit de sévir contre les excès de la pensée reli-
gieuse, et de punir l'impiété, cela ne faisait pas question dans
l'esprit du magistrat. Le Conseil de Genève ne pensait pas,
en condamnant Servet pour ses doctrines, accomplir un acte
plus étrange qu'en déclarant Berthelier capable de recevoir
la communion. En principe, sinon en fait, l'une et l'autre de
ces décisions doivent être effectivementplacées au même rang,
et elles s'expliquent toutes deux d'une manière suffisante par
la confusion qui existait, dans la constitution de la Républi-
que, entre le domaine temporel et le domaine ecclésiastique.
D'ailleurs, les codes de Théodose et de Justinien, invoqués
par le procureur-général, les constitutions impériales qui
avaient concouru à fonder les usages de la jurisprudence cri-
minelle (1), les prétentions à l'omnipotence de la part des
corps politiques, auraient encore concouru à lever, s'ils eus-
sent existé, les scrupules de compétence qu'auraient pu con-
cevoir les magistrats. Ces scrupules ne sont nés en tous pays,
sauf quelques rares exceptions, que longtemps après celle
époque, et Montesquieu justifie en quelque sorte le Conseil de
Genève, lorsqu'il écrit deux siècles plus tard: « Je n'ai point
dit qu'il ne falloit point punir l'hérésie; je dis qu'il faut être
très-circonspect à la punir (2). lJ Nous avons vu Servet lui-
même reconnaître que les principes subversifs de la religion
doivent entrainer la mort de leur auteur; aux yeux de la jus-
(1) Ces codes et ces constitutions prononçaient la peine de mort
contre l'hérésie. Voy. Richter, Lehrbuch Iles Kirchenrechts, 18q:1,
§ 205.
(:1) Esprit des lois, livreXII, ch. 5.
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tice genevoise, les siens étaient de celle nature, Dès lors il
avait en quelque sorte souscrit d'avance à sa condamnation.
On peut contester sans doute la juste appréciation du fait,
mais du moment qu'un jury, aussi compétent que les Eglises
et les gouvernements suisses, avait déclaré Servet blasphé-
mateur et séditieux, il n'y a rien à objecter, en s'en tenant 11
l'opinion du temps, contre l'application de la peine capi-
tale (1), Ce n'était pas la première fois que les juges genevois
la prononçaient pour des ca!' pareils, je dis pareils à leurs
yeux. En 1547, Jacq. Gruet, citoyen, avait été décapité
comme coupable, vu ses doctrines impies, d'attentat envers
la société. Ainsi, dès que Servet était regardé, par la majo-
rité du Conseil, comme ennemi juré de la religion, et par cela
même du repos public, il ne s'agissait plus, pour le condam-
ner ou l'absoudre, de savoir si Calvin serait plus ou moins
satisfait de l'une ou de l'autre décision. Les considérations
locales disparaissaient devant l'intérêt général, ou, si elles
jouaient un rôle, c'était pour faire comprendre au Conseil
qu'après avoir puni l'hérétique, il serait mieux placé pour
résister aux prétentions ecclésiastiques du réformateur,
De là l'infructueuse tentative de Perrin, dictée par la pas-
sion plus que pm' la tolérance; de là la décision définitive
du Conseil, consignée en ces termes dans ses registres:
« Ven le sommaire du procès de l\lichiel Servet, prison-
nier, le rapport de ceux esquelz on a consultez, et considéré
ses grands erreurs et blasfemes - est esté arresLé, Il soyt
condamné à estre mené en Champel, el là bruslez tout vifz,
et soit éxéquuté à demain et ses livres bruslés. "
Devant nos consciences, qu'ont. éclairées les fautes mêmes
du passé, cet arrêt est odieux: il fut juste devant la loi. En
(1) Ce que Ronsseau disait en 1763, s'applique également à l'an-
née 1553: • Comme il n'y a point à Genève de lois pénales propre·
ment dites, le magistrat inflige arbitrairement la peine des crimes.»
Lettres écrites de la Montagne, 5e lettre, note i.
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le rendant, les juges crurent remplir un devoir; aussi n'est-ce
pas à eux, c'est à leur siècle, qu'il faut demander compte de
cette lamentable erre~r, On ~ous dispensera de perdre, à la
flétrir, d~s paroles. qUI ne seraient plus de nos jours que 'de la
déclamation- Ces egarements de notre race nous inspirent. s'il
faut le dire, pl~s d'humiliation pour elle que d'orgueil ;oulr
nous; .et quant a ceux que leur position rendit les instruments
de préjugés cruels, il faudrait, avant de les condamner être
sûr qu'à leur place on n'aurait pas agi comme eux, Dépl~rons
leur sentence, sans attaquer leurs intentions' car
, ' nous ne
pourrions le faire, qu'en profitant d'un privilége qui leur fut
refusé: le bénéfice du temps.
A peine l'arrêt fut-il rendu que Calvl'n en rut' l' '
• , ' II mlorme, et
~ son tour en mforma Farel, auquel il avait écrit quelques
Jours auparavant pour le prier de venir à Genève au mo-
m~~t ~u ~ugement de Servet. Farel n'étant pas arrivé, Calvin
lui ecrivait de nouveau, et le pasteur de Neuchâtel se croisa
avec la lettre de Calvin, Dans celle-ci le réformateur e 'd' . '. g nevms
isart a son confrere que ses collègues et lui avaient fait tous
leurs efforts ~our changer la nature du supplice de Servet,
et pour substituer le glaive au feu, Le motif de cette d - _
1 - . emarC le était sans doute de ne pas user des mêmes mo ens u' _l '1" " , y q em
p oyalt mquisiuon romaine envers les hérétiques et les pro-
testants, et, de ne pas, r('couri~ li ?es instruments de supplice
devenus odieux. CalvlO voulait laisser aux catholiques le.mo-
nopole des a~to-da-f~, La Seigneurie n'entra pas dans ses
vues. Le droit canomque condamnait au l'eu le'
, II S personnesco~valOcues ~'hérésie, (1); sans s'inquiéter de l'origine de la
peme, le PetIt-ConseIl obéit à l'usage et la cout "d'
_.. ,. , ~ ume JUf) 1-
que, deJa SUlVI~ par les Juges de Vienne, l'emporta sur la de-
mand,e de Calvin. C'est à lui, pourtant, qu'on a toujours fait
un cnme de ce bûcher, qu'il voulait qu'on ne dressât ,pas.
(1) Cf, Bœhmer; Instit. juris canon. 17'7' rh ,r' C
, 't, m, ,ht, VII, ~ 10.
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Cependant Servet attendait dans sa pris~n le résult~t ,de la
séance où son sort devait se décider; car Il ne pouvait Igno-
rer que l'issue du drame approchait, Vaudience qu'il avait
eue de ses juges deux jours aupa-ravant, la ~résence pe~a­
nente et inaccoutumée d'un magistrat de police, les avis de
ses amis, tout devait l'instruire que le dénouement allait
éclater.
Il paraît cependant que, dominé comme il le fut toujour~,
par la mobilité de son imagination, son découragement s'était
dissipé, et qu'il s'effrayait moins de l'issue -de son procas,
L'espoir d'un acquittement, ou d'une punition légè~{', ne l'a-
vait point abandonné, et il lui semblait que la pUIssance de
ses protecteurs Q'écbouerait pas au port. Van,nonce de sa
condamnation capitale, qui lui fut faite le matin même du
jour où elle s'exécuta, fut p~ur l~i un coup de f~udre q~i
bouleversa sou âme, et le terrifia d autant plus, qu elle était
plus inattendue,
. Devant cette irrévocable et irréparable sentence, tout son
courage disparut, toute son assurance s'évanouit: il eut
comme la Lète perdue. ct Quand on luy eust apporté les nou-
velles de mort, dit Calvin. il estoit par intervalle comme
ravi: après il iettoit des soupirs qui retentissoient en toute
la salle : parfois il se mettoit à hurler comme un homme
hors du sens. Brief, il n'y avoit non plus de contenance
qu'en un démoniaque, Sur la fin l~ ~ri s~rmo~t~ t.ell~ment,
que sans cesse, en frappant sa pOltrme, Il cnoit a 1 Espa-
gnolle: Misericordia, misericordia. » Le pauvre infortuné,
terriblement déçu, se réfugiait dans le premier asile ouvert
aux détrompés, le désespoir. Peu à peu, cependant, il re-
trouva ses esprits, et il reprit quelque assurance; mais il
avait perdu son emportement et son orgueil.
Farel, arrivé de la veille il Genève, était auprès de lui,
lorsqu'il apprit la fatale sentence (1). Après la première
(1) Farel, dans une lettre rapportée par Hottinger; Helv. Kir-
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explosion, Servet, ~'adressant au .vé.nérabk vieillard, qUI
cherchait àle convamcre de sa criminelle l'l'l'CUI', lui de-
manda de ciLer un seul endroit de l'EcriLure où Christ. fût
appelé Fils de Dieu avant d'avoir revêLu. l'h.umaniLé. Farel
lui indiqua les passages propres à le satisfaire, mais inuti-
lement; Servet ne sortait pas de son système. et, tout en de-
mandant pardon, en implorant Dieu et Jésus-Christ, qu'il ap-
pelait son Sauveur, il ne voulut jamais convenir que le Christ
fût Fils de Dieu autrement que par son humanité. Aux yeux
de Farel, de Bullinger, de Haller, de Mélanchton, de Calvin,
de presque tous les réformateurs, la propagation d'une sem-
blable idée était un crime. Le Conseil de Genève semblait
l'avoir jugé comme eux.
Cependant, avant que la sentence portée pal' celui-ci eût été
solennel~ement prononcée, Farel désira qu'une entrevue eût
lieu entre Calvin et Servet. Ce dernier s'y montra tout dis-
posé, et Calvin requit à cet effet, par l'entremise d'un de
ses collègues, l'autorisation du Conseil qui la lui accorda
sans délai, et chargea les conseillers Corna et Bonna de
l'accompagner auprès du condamné. Interrogé par l'un d'eux
sur ce qu'il avait à dire à Calvin, Servet répondit qu'il vou-
lait solliciter son pardon. A quoi le réformateur: « le pro-
teste que ie n'ay iamais poursuivi contre Loy aucune iniure
particulière. Tu dois te ramentevoir qu'il y a plus seize ans,
estant à Paris, ie ne me suis point espargné de te gagner à
nostre Seigneur, et si tu t'estois accordé à raison ie me fusse
employer à te réconcilier avecque Lous les bons serviteurs
de Dieu. Tu as fui alors la luite, et ie n'ay laissé pourtant
à t'exhorter par lettrcs; mais tout a esté inutile, tu as iel.té
contre moy ie ne say quelle rage plustost que colère.. Du
chengeschichte, Ill. Th., S.803-805, donne lui-même le récit des
derniers moments de Servet. Nous y avons recueilli la plupart des
détails subséquents.
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reste ie laisse là ce qui concerne ma personne. Pense plus-
tost il crier merci à Dieu que tu as blasphémé en voulant
.effacer les Trois personnes qui sont en son essence; demande
pardon au Fils de Dieu que tu as défiguré ct comme renié
pour Sauveur. 1) Ce discours de Calvin demeura sans plus
de succès que les exhortations de Farel, et le réformateur
se retira, comme saint Paul, dit-il, ordonne qu'on se retire
de l'hérétique (1). Instruit. par le malheur, Servet se montra
envers son adversaire aussi doux et aussi modeste qu'il avait
été jusque-là arrogant et emporté; mais s'il domina son ca-
ractère, il ne sacrifia pas sa conviction.
Le moment approchait où il allait paraître devant le tri-
bunal, assemblé selon la coutume, aux portes de l'Hôtel-
de-ville, sur l'estrade du haut de laquelle un syndic lisait
aux criminels le fatal arrèt. Ce fut en effet le 27 octobre
1553, vers onze heures du matin, que le condamné vit entrer
dans sa prison le seigneur lieutenant qui le venait quérir,
escorté du secrétaire de la justice, lequel adressa au cap-
tif les paroles d'usage: cr Venez avec moy ouyr le bon vou-
loir de Messeigneurs. l) Servet obéissant suit les magistrats,
et quittant l'évêché, il vient. accompagné de Farel, aux
pieds de Messieurs de la justice, entendre le seigneur syn-
dic Darlod donner lecture de la sentence de condamnation.
Les considérants et les motifs de cet arrêt de mort impli-
quent., il faut le redire, qu'aux yeux du Conseil de Genève
l'hérésie de Servet était lin crime moins en elle-même que
par ses conséquences, et qu'on voulut le punir, non pour
l'erreur solitaire de sa pensée, mais afin de mettre la chré-
tienté à l'abri des semences de troubles dont on le préten-
dait l'obstiné cr sernatteur, D La simple croyance d'un héré-
tique suffisait à le faire jeter dans le bûcher par les tribunaux
chargés d'exécuter les sentences de l'inquisition romaine;
(1) Déclaration, p. 1317.
r,
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ce fut contre la propagation de l'hérésie que Genève dressa
le sien. Nous ne cherchons pas là une excuse, nous consta-
tons une différence. Du reste voici le texte de l'arrêt tel que
Servet, morne, défait et consterné, l'ouït sortir de la bou-
che du magistrat; on n'a plus le courage d'en analyser le
contenu, quand on songe aux angoisses que sa lecture dut
causer à cet infortuné.
a: Le procès faict et formé p:lr devant noz très redouhtés
seigneurs scindiques, iuges des causes criminelles de ceste
cité à la poursuitte et instance du seigneur lieutenant de ceste
dicte cité, ès dictes causes instant
Contre
q Michel Servet de Villeneufvc au royaume dAral}on en
Ilespagne ,
([ Lequel premièrement est esté atteint davoir, il Y a en-
viron vingt troys à vingt quatre ans faict imprimer ung livre
il Agnon en Alemagne contre la saincte ct individue Trinité,
contenant plusieurs et grans blaphemes contre icelle, gran-
dcmcnt scandaleux ès Eglises desdictes Alemagnes: lequel
livre il a spontanément confessé avoir faict imprime!', non-
obstant les remonstrances et corrections à lui faictes de ses
fausses opinions par les scavants docteurs évangélistes des-
dictes Alemagnes.
Cl Item, et lequel livre est esté par les docteurs dicelles
églises dAlemagne, comme plein dhérésie réprouvé et le-
dict Servet rendu fugitif desdictes Alemagnes à cause dudict
livre.
c( Item, etnonobstant cela ledict Servet a persévéré en ses
faulses erreurs, infectant dicelles plusieurs à son possible.
u Item. et non content de cela pour mieulx divulguer ct
espancher son dict venin et hérésie dempuys peu de temps
en ça il a faict imprimer un aultre livre à cachettes dans
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Vienne en Daulphiné rem ply desdictes hérésies, horribles et
exécrables blaphèmes contre la saincte Trinité, contre le Filz
Je Dieu, contre le baptesme des petis enfans et aultres plu-
sieurs saincts passages et fondemens de la religion chres-
tienne.
« Item :1 spontanément confessé quen iceluy livre, il ap-
pelle ceux qui croyent en la Trinité, trinitaires et athéistes.
« Item ct quil appelle icelle Trinité ung diable et monstre
a-troys testes.
« Item et contre le vray fondement de la religion chres-
tienne et blaphemant détestablement contre le filz de Dieu,
a dict Jesus Christ nestre filz de Dieu de toute éterni té, ains
tant seulement dempuys son incarnation.
« Item et contre ce que (Jit lescripture, Jesus Christ estre
filz de David selon la chair, il le nye malheureusement. di-
sant iceluy estre créé de la substance de Dieu le Père, ayant
receu troys ·élémens diceluy , et un tant seulement de la
Vierge; En quoy meschamment il prétend abolir la vraye
et entière humanité de nostre Seigneur Jesus Christ, la sou-
veraine consolation du pouvregenre humain.
cc Item et que le baptesme des petits enfans nest que une
invention diabolique et sorcellerie.
« Item et plusieurs aultres pointz et articles, et exécrables
blaphèmes, des. quels ledict livre est tout farcy, grandement
scandaleux et contre Ihonneur et majesté de Dieu, du Filz
de Dieu et du Sainct esprit, quest ung cruel et horrible mur-
trissement, perdition et ruine de plusieurs pouvres âmes,
estant par sa dessus dicte desloyable et détestable doctrine
trahies. Chose épouvantable à réciter.
« Item et lequel Servet rem ply de malice intitula iceluy
'Son livre, ainsi dressé cont.re Dieu et sa saincte doctrine évan-
gélique, Christumismi restitutio, quest à dire restitution
du christianisme, et ce pour mieulx séduyre et tromper les
pouvres ignor:lDs, ct pour plus commodément infecter de
i
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son malheureux et meschant venin les lecteurs Je son dict
livre soubz lumbre de bonne doctrine.
ct Item et oultre le dessus dict livre, assaillant par lettres
mesmcs nostre foy, et mettant peine icelle infecter de sa
poison a voluntairement confessé et recogneu avoir escriptes
lettres à ung des ministres de ceste cité, dans laquelle entre
aultres plusieurs horribles et énormes bluphemes contre nos-
tre saincte religion évangélique, il dit nostre évangile estre
sans foy et sans Dieu, et que pour ung Dieu nous avons ung
Cerbère à troys testes.
<1 Item et a davantage voluutairement confessé que au des-
sus dict lieu de Vienne, à cause diceluy meschant et abomi-
nable livre et opinions, il fut faict prisonnier; lesquelles
prisons perfidement il rompit et cschapa.
«( Item et nest seulement dressé ledict Servet en sa doc-
trine contre la vraye religion chrcstienne, mais comme ar-
rogant innovateur dhérésies, contre la papistique et aultres,
si que à Vienne' mesmes il est esté bruslé en effigie, et de
sesdictz livres cinq basles hruslées.
«Item, et nonobstant tout cela, estant icy ès prisons de
ceste cité détenu na laissé de persister malicieusement en
sesdictes meschantes et détestables erreurs, les tâchant sous-
tenir avec iniures et calumnies contre Lous vrays chrestiens
cl fidèles tenemeutiers de la pure immaculée religion
chrestienne , les appelant trinitaires , athéistes et sorciers,
nonobstant les remonstrances à luy désia dès longtemps eu
. (J
Alemagne, comment est dict, faicLes, et au rnespris des re-
préhensions, emprisonnements et corrections à luy tant ail-
leurs que icy laictes. Comme plus amplement et au long est
contenu en son procès.
('( Et Nous sindiques, juges des causes criminelles de ceste
eité, ayans veu le procès faict et formé par devant Nous à
linstance de nostre lieutenant esdictes causes instant contre,
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Toy, Michel Servet de Villencufve au royaume dArragon en
Espagne, pm' lequel et tes voluntaires confessions en noz
mains faictes, et par plusieurs foys rettérées, et lez livres
devant nous produictz , nous conste et apart Toy Servet avoir
dès longtemps mys en avant doctrine Iaulse et pleinement
hérétieale, et icelle mettant arrier toutes remonstrauces et
corrections, avoir J'une malitieuse et perverse obstination,
persévéremment semée et divulgée jusques à impression de
livres publiques contre Dieu le Père, le filz et le Saint Es-
prit, brefz contre les vrays fondemens de la religion chres-
tienne, et par cella tâché de faire schisme et troble en lé-
glise de Dien, dont meintes âmes ont pu estre ruinées et per-
dues; chose horrible et espouvantable, scandaleuse et in-
fectante, ct navoir heu honte ny horreur de te dresser tou-
tallernent contre la majesté divine et sainte Trinité; ains
avoyr mys peyne el testre employé obstinément 11 infecter le
monde de tez hérésies et puante poyson héréticale, Cas et
crime dhérésie griefz et détestable, et méritant grieve puni-
tion corporelle. A cez causes et auItres justes 11 ce Nous
mouvantes, désirans de purger léglise de Dieu de tel infecte-
ment eL retrancher dycelle tel membre pourry; ayans heu
bonne participation de conseil avec noz citoiens (1) et ayans
invoqué le nom de Dieu, pour faire droit jugement, séans
pour tribunal au lieu de nos majeurs, ayans Dieu et ses sain-
tes escriptures devant noz yeux, disans au nom du Père, du
Filz et du Saint Esprit, par iceste nostre diffinitive sen-
tence, laquelle donnons ycy par escript, Toy Michel Servet
condamnons à debvoir estre lié et mené au lieu de Champet,
et là debvoir estre à un pilotis attaché, et bruslé tout vifz
avec ton livre tant escript de ta main, que imprimé, jusques
à ce que ton corps soit réduict en cendre; et ainsin finiras
; 1) C'est-il-dire avec le Petit-Conseil, les syndics étant censés seuls
juges des causes criminelles. Voyez plus haut, page 32.. note 2.
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tez jours pour donner exemple aux aultres qui Lei cas voul-
droient commettre.
(c Et à Vous nostre lieutenant, commandons nostre pré-
sente sentence faictes mectre en exécution (1). li
Ces dernieres paroles furent à peine parvenues :IUX oreilles
de Servet, que, frappé d'épouvante à la perspective de cet
affreux supplice, il s'écria qu'il avait erré pal' ignorance"
qu'il avait voulu toujours suivre l'Ecriture, et qu'il suppliait
que l'on commuât son châtiment en une moins rigoureuse
peine, Farel lui dit alors que, pour obtenir grâce, il devait
avouer sa faute et cn témoigner de l'horreur; mais Servet
refusa cette confession, répétant qu'il n'avait point mérité la
mort, et qu'il priait Dieu de pardonner à ses accusateurs.
Cinq ans plus tard, un autre théologien, accusé des mè-
IDes erreurs que lui, et menacé du même sort par les magis-
trats de Genève, se montra moins obstiné, ou moins con-
vaincu. C'était l'Italien Valentin Gentilis qui, après avoir
attaqué le dogme de la Trinité, sc désista de son opinion,
et en fut quitte pour faire une confession solennelle de ses
fautes, en demandant pardon à la justice, une torche 11 la
main, liu-pieds et à genoux, et pour brûler lui-même les
écrits où il avait déposé sa doctrine. Servet aurait pu se ti-
rer d'affaire au même prix, mais il ne voulut pas profiter des
bénéfices d'une rétractation, et il préféra ses convictions à'
sa vie, Dans cette persistance Farel ne vit qu'un coupable
entêtement, et il en fut tellement irrité qu'il menaça Servet
de ne pas le suivre jusqu'au bûcher s'il s'obstinait à soute-
nir son innocence. Le silence du condamné fut sa seule ré-
ponse-, et le lugubre cortége se mit en marche.
Passant sous la porte du Château (ancienne arcade du
(1) Toute celle sentence est rédigée suivant la formule habituelle-
menl employée dans le prononcé des jugements criminels.
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Bourg-de-Four), il traversa la place du Bourg-de-Four, et
montant la rue de Saint-Antoine (Chaudronniers), il sortit
de la ville par la porte du même nom. Prenant alors au
sud, il se dirigea vers le lieu du supplice en laissant à sa
g:mche l'emplacement sur lequels' élevaient, vingt ans aupar-
avant, le faubourg et l'église célèbre de Saint-Victor, rasés
en t534 pour la défense de Genève. Ici le glorieux souve-
nil' des sacrifices accomplis pour la liberté politique; bien-
tôt quelques pas plus loin, la trace funeste d'un sacrifice
consommé contre la liberté religieuse. Le seigneur lieutenant
et le saultier à cheval, et revêtus des insignes de leur charge,
précédaient les archers qui entouraient Farel et Servet. La
foule, moins nombreuse que celle qui d'ordinaire assiste à
de tels spectacles , grossissait l'escorte.
Durant le court trajet qui séparait le lieu de la sentence de
celui du supplice, Farel s'efforça d'obtenir du condamné la
confession de son crime; Servet persistait à demander que
ses fautes lui fussent pardonnées, mais il n'articula jamais
lui-même le désaveu de ses croyances et ne chercha pas da-
vantage à les défendre. Calvin, qui s'indigne et s'irrite à la
pensée que «des disciples de Servet ou des brouillons sem-
blables à luy veuillent de son opiniaslreté furieuse faire une
constance de martyr, » ne résiste pas à lui reprocher de
n'avoir, quoiqu'il eût «liberté de parler comme il eust voulu,
fait nulle confession ne d'un costé ne d'autre, ne plus qu'une
souche de bois (1), l) Ces paroles sont injustes. Ce n'était
pour Servet, le moment ni d'abandonner ni de soutenir des
opinions qui ne pouvaient, à cette heure suprême, préoc-
cuper exclusivement son âme. La vue du bûcher où il allait
monter lui inspirait de plus sérieux désirs, Comment s'é-
tonner que dans son esprit la polémique cédât le pas à l'é-
ternité? Accordons à Calvin,_ puisqu'il y tient, que Servet
1
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n'est pas mort en martyr, il n'en résultera pas, comme il le
veut, qu'il soit mort en impie,
A peu de distance des murailles de Genève, du côté du
midi, s'élève une colline aux gracieux contours, du sommet
de laquelle le regards'étend sur un des plus ravissants pay-
sages de la contrée, Dans le lointain les belles ondes et les
rives enchanteresses du lac de Genève; l'amphithéâtre
immense du Jura, qui à l'occident et au nord termine l'ho-
rizon; et. les croupes onduleuses des montagnes qui ferment
vers le sud-ouest la vallée du Léman. Tout autour, au pied
du coteau, de riantes campagnes; à quelques pas la vieille
Gcnève dont les édifices, étroitement pressés, semblent un
noir cssaim d'abeilles; et en face du spectateur tourné vers
le couchant, des collines s'élevant en terrasses au-dessous
de la Cluse, taillée comme une brèche dans le boulevard du
Jura; puis plus près encore, et en avant des abruptes fa-
laises entre lesquelles l'Arve et le Rhône viennent empri-
sonner leur cours, sans confondre leurs ondes, la verdoyante
pelouse de Plainpalais, ce champ de Mars de Genève, tra-
ditionnellemcnt consacré aux fêtes civiques et aux parades
guerrières, Un seul côlé serait severe, c'est celui qu' on
laissc derriere soi pour contempler d'un même coup d'œil le
tableau que nous venons d'esquisser, c'est l'aride et rocail-
leux Salève, dont les flancs la pic attristent autant la vue par
leur farouche monotonie, que le resle du panorama enchante
les yeux par une innombrable variété d'aspects. La colline
du haut de laquelle ?n peut contempler ces contrastes, c'est
Champel : sur son sommet était dressé l'échafaud de Ser-
vet (1).
(J) En ce lieu était autrefois une chapelle SOIIS l'invocation de saint
Panl, d'où le nom de Tattes de Saint-Paul, donné, selon La COI"
bière, au plateau de Champel, sur lequel, et non au lieu dit
C/lamp du Bourreau , doit se placer le théâtre des exécutions. Ce
dernier endroit était le cimetière des suppliciés.
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Si les regards do ce malheureux pouvaient se reposer en-
core sur les beautés de la nature, il dut éprouver une amer-
tume nouvelle à contempler, du lieu de son trépas, le déli-
cieux spectacle qui, dans une belle matinée d'automne, fait
goùter à l'âme les plus suaves émotions. Ou plutôt, en mar-
chant vers 10 théâtre de SOli supplice, ses yeux: s'ils ont
quitté la terre, se seront naturellement arrêtés sur les som-
bres escarpements de la montagne qui sc dressait en face de
lui, comme un écrasant et invincible obstacle. L'insurmon-
table, plus que le pittoresque, devait, dans les harmonies
de la création, répondre aux impressions de cet infortuné.
Cependant le cortège, et le peuple qui l'accompagne, ont
atteint les hauteurs de Champel. Les préparatifs du sup-
plice sont achevés, et le bourreau n'attend plus que la vic-
time. Avant de la lui livrer, Farel invite l'hérétique à sol-
liciter les prieres des spectateurs qui l'environnent, et à
joindre lui-même ses supplications aux leurs. Servet obéit à
cette demande, puis il se tait; mais de pieuses invocations
continuent à se diriger vers le ciel, pendant que le malheu-
reux, pour qui s'élèvent Ces prieres, monte en silence sur le
bùcher. Au milieu des fagots qui vont le consumer, se dresse
un pieu auquel le bourreau l'attache par des cables de fer;
son livre, cause et compagnon de son supplice, est lié à ses
flancs; sur sa tête est placée une couronne de feuillage en-
duite de soufre. Tout à coup brille à ses yeux la torche meur-
trière, et la vue du feu lui arrache un cri d'effroi, qui fait irré-
sistiblement tressaillir les témoins de cette funèbre scène (1).
Bientôt les flammes l'ont atteint, elles le dévorent, et avant
qu'une heure se soit enfuie il ne reste de Servet, sur la terre,
que des cendres dispersées, un nom désormais célèbre, et
un lugubre souvenir.
(1) Nous tenons pour apocryphes les détails que l'on donne quel-
quefois sur les derniers moments de Servel, el que nous n'avons pas
rapportés.
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Le tardif scsadale qu'a causé ce supplice est un hommage
rendu à l'esprit de la Réforme; car c'est moins peut-être la
rigueur des juges, que leur inconséquence, qui a donné tant
d'éclat au trépas de Servet. Partout ailleurs que dans une ville
réformée, il aurait péri, sans que sa mémoire rappelât autre
chose qu'un bûcher et une victime: à Genève il n'a pu
perdre la vie, sans devenir le représentant d'une cause et le
martyr d'un principe.
Quelle que fût la sincérité des motifs de ceux qui ont dé-
siré, ordonné et approuvé sa condamnation, la liberté d'opi-
nion et l'inviolabilité de la pensée n'en ont pas moins été
outrageusement atteintes dans sa personne; elles s'en sont
vengées en popularisant son nom, et en flétrissant son
supplice. La Réforme avait trop tôt oublié que son exis-
tence dans le monde chrétien impliquait l'une et l'autre de
ces conditions, nécessaires au développement de l'intelli-
gence et de la foi,
L'Eglise réformée ne comprit pas qu'en donnant à l'hom-
me la vérité pour terme, Dieu lui a donné la libre recherche
pour moyen. Elle avait uniquement tourné vers la première
ses désirs et ses efforts, et lorsqu'elle crut l'avoir atteinte,
elle jugea la seconde désormais superflue: après s'être ser-
vie de la liberté, non pour détruire, mais pour déplacer
l'autorité en matière de foi, elle voulut à son tour interdire
aux autres l'emploi de cet instrument dont elle ne vit plus
que les dangers. Luther, afin d'écarter de sa tête les foudres
romaines, avait écrit en commençant lu Iuüe : "Brûler les
hérétiques est contraire à la volonté du Saint-Esprit (1). »
Trente-cinq ans plus tard Calvin livre Servet à la justice sé-
::1) Conclusio LXXX in Hesol. de lndnlgenliis, 1518. Celte thèse
est aIl nombre de celles que condamna la Sorbonne en 152 r ,
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culière; l\lélanchton l'en félicite, et soutient publiquement
la thèse, que l\lessieurs de Genève ont bien fait de brûler
l'hérétique (1).
En cherchant à réprimer les manifestations d'une pensée
étrangère 11 la sienne, la Réforme était de bonne foi, car elle
avait fait l'expérience des périls qui naissaient sur les pas
de l'éœancipation religieuse, et elle se sentait encore meur-
trie des coups qu'avait fait porter, dans son propre camp,
le conflit des opinions. Son erreur fut de ne pas se confier,
pour protéger sa vie, aux mêmes principes qui la lui avaient
donnée, et de céder à l'irrésistible tentation de comprimer
par la force, dont les pouvoirs politiques lui offraient le se-
cours et lui cachaient l'odieux, ce qu'elle aurait dû combattre
par les seules armes de la persuasion. La parole l'avait mise
au monde, et pour se défendre elle préféra l'échafaud à la pa-
role. Le supplice de Servet fut en même temps le fruit et le
remède de cette funeste inconséquence. La répression n'a-
vait en effet, pour terme logique et pour résultat efficace,
que le bûcher. Les flammes du bûcher mirent en lumière,
mieux que les arguments les plus habiles, l'iniquité de la
répression. Elles ont, à elles seules, autant peut-être éclairé
les esprits, que tous les auto-da-fé catholiques; car une
éclatante contradiction choque plus encore que les résultats
d'un système conséquent.
Toutefois on ne se laissa pas d'abord instruire, et sauf les
partisans d'opinions hétérodoxes qui soutenaient leur cause
plutôt qu'un principe, la conscience publique ne protesta
point. Une vie d'homme, dans ces jours de lutte et de dan-
gers, ne paraissait d'ailleurs à personne un monstrueux sa-
crifice : c'était un enjeu qui perdait son prix, parce que
chacun était appelé à le risquer plus souvent. <~es mœurs de
(1) Dans le Corpus Beform. publié par Bretschneider, tome VII f,
p. 36:1. el 5'10. Voy. aussi la lettre de Mélanchlon il Bullinger, p. 523..
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cette époque, tout empreintes d'une rudesse farouche, ou
d'une frivolité licencieuse, ne laissaient point de place, dans
ce contraste, aux émotions de la pitié. La punilion d'un hé-
rétique satisfaisait les con victions des uns, et n'effleurait pas
même l'insensibilité des autres: Ics droits de l'humanité et
de la pensée étaient comme étouffés entre l'indifférence et
l'austérité.
Le temps a fait son œuvre, ct la répression des cro)'ances
religieuses, qui n'eût. peut-être pas frappé l'intelligence, en
restant dans les limites d'une pénalité modérée, a révolté la
conscience et le cœur en allant, même dans une Eglise fille
de l'indépendance et de la libre foi, jusqu'à dresser des
échafauds. On a reculé devant cet excès de l'erreur, et.
peu à peu on a reculé devant l'erreur elle-même: ce n'est.
plus seulement l'impunité des manifestations de la pensée
qui nous est garantie, c'est le libre essor des convic-
tions qui a pris place au rang de nos inaliénables priviléges,
il faut dire, de nos devoirs les plus sacrés. Pourquoi l'hom-
me est-il ainsi fait, qu'on doive répéter, en voyant à quel
prix' s'inaugure le règne de la vérité sociale, ce que se disait
Auguste pour l'affermissement du sien:
Mais qnoi! toujours du sang, et toujours des supplices?
Nous oublions que notre rôle de narrateur aurait dû se
terminer avec la vie de Servet. Si nous l'avons outrepassé,
c'est qu'il fallait bien indiquer à quelle pensée se rattachait
pour nous le récit de son procès, et montrer que l'intérêt qui
s'associe à sa mémoire peut avoir une autre source que l'ini-
mitié contre la Réforme, ou la haine contre Cal vin.
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PIÈCES JIJSTIFICATIVES.
I. Extraits des registres du Petit-Conseil de Genève,
relatifs à L'affaire de Michel Seroet .
Du lundi 14 août 1553.
Nyc. de la fontaine contre
Michiel Servel prisonnier'.
Sus la supplication de Nycolas de la fontainne contre le-
dict Servet, détenu, contenant il soit semmateur de grand~s
hérésies, jà pour icelles détenus el fuytyfz, et pourtan.t aVOIr
faict partie contre luy, a supplié iustice. -Arresté qml ~on­
nent par l'script au seigneur lieutenant les erreurs et passmges
quil prétendt prouver contre luy, affin il en l'esponde pour
en après suyvre.
Du mardi 15 août 1553.
Le seigneur lieutenant a présenté les responses de ung
nomé Mechiel Servet. chargé de faulse doctrine, dict que
il y a plusieurs interrogats contr~ luy lesqueulx par~ie i~­
stante prétendt prouver par des hvres.' .par lesquels Il pre-
tendent que Ion le poura trouver cn~llln~~: pour cela re-
quiert. -Arresté que après (dîner on Ira l'interroger).
[Et plus loin]
Icy Ion a aoyt le. Grasset, serviteur en levesché sus ce
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quil reffusa hier bailler largent .du prison~ier Serv~t ès mains
du sei8'neur lieutenant, et aUSSI sus c~ qUll.sest caichë quand
Ion la demandé céans. - Lequel a dict quil se caichoitpour
Cl! quil navoit peult bailler ledict argent au seigneut' lieute-
nant, daultant que son maistre avoir la clefz à Coursinge.-
Arresté quil soyt mis céans en ung croton, et quil rende ès
lD:Jins du ihésorier contes tant de cela que daultres choses jà
par luy faictes.
Du jeudi 17 août 1553.
M,r Calvin contre
Michiel Sel"\"'1.
Icy est esté aoys ~Ions. r Calvin sus laffaire de ~Iichiel
Servet, et a proposé plusieurs faulses erreurs escriptes par
ledict Servet, comment ses li vres monstrent , et davaintaige
a proposé de Philibert Bertellier que il a entendu par le
process que il se mesle de parler en excuse et couverte de
ceulx que ledict Servet a volu nommer consties de son livre.
Item et a proposé quil ne se veult pas excuser dhavoir loé
à son serviteur Nycolas de faire partie contre ledict Servet,
ct de voloir suyvre comment celluy quil veult bien estre con-
tre luy partie.
Sus quoy est déclaré que Ion suyve ledict prisonnier, et
affin que myeulx luy puyssent estre remonstrées ses erreurs,
Mons.I Calvin, et quel il vouldra avecques luy, puys selit as-
sister avecque ledict Nycolas à ses responses, et reinonstrer
les erreurs et les passaiges pour prouver.
Du lundi 21 août 1553.
Icy est esté parlé de l\Iichiel Servet, détenus pour cas
dhérésie : daultant que le cas emporte beaucoup au faict de
de la cristicnté, -arI'esté que Ion suyve à faire son process.
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Et cependant que Ion escripve àVieone de scavoir pourquoy
il est esté détenu et comment il est sorty , et dempuys,
les choses assemblées, que Ion en escripve aux seigneurs de
Berne, de Basle, de Zurich, de Chaufusce et aultres esgli-
ses des Suysses pour les en advertir à plain.
Icy mesme est veue une lettre de Arnollet quil touche
que Guill. Guyrod a corrigé le dernier livre dudict ~lichiel,
et puys parlé sus luy. - Et est arresté que l'on répétisse le-
dict Servet, et luy fault monstrer ladicte lettre si la reco-
gnoit, et linterroger sus icelle. Et si Ion trouve que Guyrod
soit saichant dudict livre, il soit prys et detenu quit en res-
ponde.
Du jeudi 24 août 1553,
Miehiel Servet.
Est esté vehue sa supplication,-et sus icelle est arresté
quil contenue à ses responses et faire son proces, et y soit
sadicte supplication insérée.
Du jeudi 31 août 1553.
Le Vignyer ou carcerier
ne la ville de Vienne,
Sus ce qui a apporté des lettres du Conseilz et. parlement
de Vienne, par lesquelles il prie restituer l\laisLre Michel
Servet dict Villeneufve , médicin , lequel est exchappé de
leurs prisons, et lequel avoit esté condampné à estre bruslé
et ses livres, pour avoir semer faulce doctrine, au contenuz
des lettres et sentences qui hont envoyé la copie: lequel
est maintenant prisonnier icy pour semblable cas. Et es-
tant ouyr ledict Viguyer et capitaine, leu et entendu lesdictes
lettres et sentences : a esté sus ce ordonné et arresté que
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après digné Ion aile faire respondre et scavoir 11sus cc a que
ledict viguyer a proposé, et que puisse parler: 1. .
. . l' a uy, aUSSI
que SOIt escnpt une ettres tTraCIeuse comme 1
• u nous ne e pou-
vons rendre, mes que en sem faict.e bonne justice.
Ledict Vigil yel',
Lequel a requis aussi qui plaise . M . . d
. ' a eSSleUI S e luy
faire tant de bien de enquérir avec led' t d 't .
. . IC. e enuz pour sca-
voir SI est exchappé par son conzé ou Il
. u au rement, el. de cella
donné attestations en forme comme ap t' tA.. '
. ar len . - III teste que
sa rcqueste luy SOIt oultroyée.
Du mardi 5 septembre 155::,
Procexs de Miehiel Servctlls rlet
, l'IIUZ,
.Ic.ya eslé ~is en avant que le seigneur ministre Calvin a
haillié des articles en lattin prins des . . Ild r ' prmclpn es sentences
u Ivre udlCt Servetus, sus lesquelles ledict Servelus a
respo~du ~ussi en lattin, et aussi que ledict seigneur Calvin
a repl~cque dessus, ~t pour en faire une fin, qui seroit bon de
~~nne charge. au seIgneur trésorier ffénéral de pourter laf-
aire aux ecclises, pour avoir conseils sus cella. - ArresLé
que 1011 voye le procexs séant dedans, et lesdicts articles
et responses, et que ~I: le trésorier attende ung peult.
Du vendredi 15 septembre 1553.
1\'1. Servetus.
,Sus la supplication de Michiel Sl'rvet se plcnnant des
pnsous et des poulz ct de lu
. y permettre de advoeat . - Est
esle arresté que Ion luy face faire des chauses et vestimans
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nécessaires à ses despeus, et que Ion luy communique les
replicques de M.r Calvin, et sil rescript quelque chose· y
soit monstré à M.r Calvin, mais dempuys ne soit plus mons-
tré à Servet, mais renvoyé comment jà est résolu.
Du lundi 18 septembre 1553.
Icy est proposé comment Servet prisonnier a rendu les
procès communiqués, avecques certainne response, après la-
quelle il demande que si ~1. r Calvin escript encore quelque
chose quil luy soit communiqué. - Arresté quil soit mons-
tré audict M: Calvin et dela en soit faict jouxte le dernier
al'l'est.
nu mardi 19 septembre t 553.
Lon a receupt une lettre de Berne, response de la lettre
que a porté Jaquemoz Jernoz touchant les affaires des mar-
che, etc.
ley est parlé de Michel Servet, el est monstrée ce quit es-
cript sus les reponses de M.r Calvin, et le tout veu est ar-
resté que Ion escripve aux Esglises de Berne, de Zurich, de
de Chaffuze el de Basle, pour avoir sus cela leur advys et
y soit envoyé un guedt de pied.
Du mardi 10 octobre 1553.
l'tT. Sf'rvf'l,prisonni<'r
Sus la requeste de Michiel Servet de luy donner audience
et de le vestir pour le changer, et contre le froid: - Arresté
qlle le seigneur siudic Darlod et Roset y allent, et que le sin-
die Darlod face faire les vestemans nécessaires.
1
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Du jeudi 19 octobre 1553.
Jaquemoz Jernoz gued, revenu dAllemagne devers les
Esglises pour avoir conseil en laffaire de Servet, a apporté
des lettres de Berne, de Zurich, de Chaffuse et de Basle.
_ Arresté quon les translate.
Du vendredi 20 octobre 1553.
Ayant receu des lettres des excellents seigneurs de Zurick,
de Basle, de Shaffuze et de Berne, aussi que les ministre
en hont escript leurs advis contre l'lichiel Servetus, - et
iceluy entendu: - Arresté de voir plus amplement sur ledict
affaire.
Du lundi 23 octobre 1553.
De Servetus.
Sur ce que pour ladvis du Conseilz, avoit esté envoyé
Jacquemoz Gernoz pour avoir advis et conseilz des ministres
des Esglisses, dessus ses responses; lequel Gernoz a rap-
porté lesquels advis, et a refférez que Mess. de Zurich nont
point vollut recepvoir dargent de luy, et luy laisser riens
poyer. - Arresté qui luy soit laissé ledict argent pour son
vin et adventaige.
Du même jour.
Ayant faictes lecture des advis et conseils des Esglisses de
de Berne ~ de Churiz, de Basle et Safluze, - à cause des
faulce erreur et articles mis en avant par Michiel Servetz
contre la Trinité et saincte unité du père, filz et sainct es-
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pritz, et ault.res erreurs; lesqueulx par leurses advis trou-
vent estre faulx et sematteurs de faulce doctrine, et bien
dangereux de troubler lesglisse de nostre Seigneur et réfor-
mation de lEvangille. - Sur quoy a esté arresté, Que Ion le
alle faire respondre (après) digné, et remectre à dire droyt,
et luy soit baillié pour garde Jehanton Genod et Pierre Cos-
tel, et que à jeudi le Conseilz soit demandé sous le serment.
pour en faire jugement.
Du jeudi 26 octobre 1553.
Icy est esté parlé du procès de Michiel Servet prisonnier,
ct veu le sommaire dycelluy, le raport de ceux esquelz Ion
a consultez, et consideré les grands erreurs et blasfemes: -
Est esté arresté , Il soit condampné à estre mené en Cham-
pel et là hruslé toul vyfz, el soit exequuté à demain ct ses
livres bruslés.
Du vendredi 1.7 octobre t 553.
Sus ce que Maislre Jaques Bernard a esté aoys et diet que
Servetus parleroit volontier à M.r Calvin. ce quil a dict au-
dict Calvin, mais il ny est allé sans le voloir du Conseil, par
quoy y a requys y adviser. - Arresté quil y puysse aller
avecques les seigneurs Corna el Bonna.
Du lundi 30 octobre 1553.
ley le seigneur Pierre Tissot a rendu linventaire de largent
de Michiel Servet, et jouxte icelluy a rendu nonante cl sept
escus soleil, uog florin trois deniers, desquelz eu sont esté
livrés au thésorier Du Pan, qui en doibt tenir compte, sep-
"tante et neufz escus moing dix sols.
Item et a rendu ledict seigneur Tissot lieutenant, six an-
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neaux dol', et uscavoir une grande lorquoisse, un saphy.r
blanche, une table de dyamanl, un rubys, une grande emy-
raude du Perruz , lIng anneaulx de corline à caicheter, une
cheyne dol' pesant environ dix et huict escus soleil, et deux
lettres sur confesssion.
Ledict seigneur lieutenant en a demandé deseharge ce qui
luy est octtroyé, Et le reste qu.e .na le thésorier soit mys en
larche du sceaulx.
Sus ce que Maistre Guill. Farel faisant remontrance de
laffaire de Servet et requérant adviser que ses faictz et con-
darnpnation soit mys en publicque en lumière et imprimé:
Item de avoir advys sus celluy Guyrod quil fust correcteur
du livre dudict Servet, aussy dhavoir advis sur les blasphè-
mes ct jeus. - Arresté que de limprimé Ion y advisera; à
reste, que le lieutenant prenne les informations.
Sus ce que M. r Calvin a proposé les livres que prist chez
les libraires pour bailler à Servetus, lesquelz Servetus a
gasté; item et les despens faiclz contre luy, que Ion remys
à fin de cause, que tout il demande soit restitué. Item a
requys quil plaise luy monstrer ladvys des ministres dAlle-
magne. - Arresté que ces lettres luy soyent monstréesv-e--
Lesdictz despens et livres luy soient rendus et poyés.
Du jeudi 3 novembre 1553.
Item est esté veu le l'ole des livres que Ion a prys chez les
libraires pour le proces de Servet montant à 17 florins 9 sols,
inclus le florin fault poyer à SoHier pour quelque chose du-
diet affaire. - Arresté que le tout soit poyé de largent dudict
Servet.
Du lundi 11 décembre t 553.
Sus cc que M. r Calvj« a proposé que à la requeste des
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villes dAllemagnc, il vouldroir faire ung livre daulcunes cho-
ses des opinions de Michiel Servet, et faire imprimer, ce quil
nose sans licence, prenant sus son honneur quil ny mestra
chose qui ne soit selon Dieu et Ihonneur de la cité. _ Ar-
resté quil le face et luy soit permys imprimer.
II. Kclraits des Registres de la Compagnie des pasteurs
de Genèl.'e, concernant Servet.
Servetus,
Lien 1. P. Tissol.
1553.
Le 13 daoust an que dessus, Michel Servetus aiant esté
recogneu par quelques frères, Il fut trouvé bon de le faire
emprisonner affin quil ninfeeta plus le monde de sez blas-
phemes et hérésies attendu quil estoit cogneu du tout incor-
rigible et désespéré. Sur cela il y eut quelcung qui se feit
partie criminelle contre luy. Lequel proposa certains articles
contenans ung recueil des erreurs les plus notables dudit
Servet. Quelsques jours après il fut ordonné en Conseil que
n~us seri~ns présens quant on lexamineroit. Ce questant
faict SOli Impudence avec son obstination fut descouverle et
cogneue tant et plus. Car pour principe il maintenoit que
le nom de Trinité navoit esté en usage que depuis le Concile
de Nice et que tous les docteurs et martyrs auparavant na-
voient sceu que cestoit. Or quant on luy produict les tes-
moignages tous évidens tant de Justin le Martyr que de Iré-
née, Tertulian, Origene et autres, tant sen fault quil en eut
honte quil se desborda en toutes absurdités avec injures et
outrages. Enfin Messeigneurs voians que la procédure seroit
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infinie si on ne trouvoit moien dabréger ordounarent quil se
feit ung extrait des propositions erronnées el hérétiques con-
tenues en ses livres, et que luy aiant respondu par escript
nous montrerions en bref la faulceté de ses opinions, affin
denvoier le tout aux Eglises voisines pour en avoir conseil.
[lei les pièces de la discussion écrite, en latin, telles qu'el-
les se trouvent imprimées dans les Tractatus theologici de
Calvin, 15i6, in-folio, p. 837.]
Tout le démené dudict Servet ainsy quil est escript cy-
dessus a esté euvoié par Messeigneurs aux Eglises de Berne,
Basle, Zurich et Chafouse, pour ladessus avoir leur advis.
Mors Serveti.
Vendredi 27" jour doctobre, Messeigneurs aians receu lad-
vis des Eglises de Berne, Basle, Zurich et Chafouz tou-
chant le faict de Servet, condamnerent ledict Servet a estre
mené en Champey et là estre brulé tout vif. Ce qui fut faict
sans que ledict Servet à sa mort ait donné aucung indice de
repentance de ses erreurs.
Ill. Plainte portée pal' Nicolas de la Fontaine contre
Servet, et rédigée par Calvin (voyez p. 27 et 3L).
Propose Nycolas de la Fontaine, lequel sest faict partie
contre Michel Servet et pour ceste cause sest constitué pri-
sonnier en cause criminelle.
1. 1. En premier lieu quil y a environ vingt quatre ans quil
a commencé à troubler les Eglises dAllemagne par ses er-
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reurs el hérésies ct a esté condamné et sest rendu fuytif pour
évader la punition qui luy estoit aprestée ,
2. II. Item que de ce temps là ou environ il a imprimé
ung livre exécrable lequel a infecté beaucoup de gens,
3, III. Item que depuis il ua cessé par tous moiens quil a
peu de semer son poison tant aux cottations quil a fuict sur
la Bible comme en quelques annotations quil a faictes sur
Ptolomée,
4. IV. Item que depuis il a imprimé en cachette ung au-
tre livre contenant des blasphèmes infinis,
5. V. Item questant détenu prisonier en la villede Vienne.
quant il vit quon ne le vouloit recevoir à grâce de se desdire
il trouva le moyen dcschapper de la prison.
VI. Requiert lcdict Nycolas que ledict Servet soyt exa-
miné sur tous les poincts.
VII. Et paurce quil pourroit tergiverser prétendant que
ses blasphèmes ct hérésies ne sont que bonne doctrine, le-
dict Nycolas propose certains articles sur lesquels il demande
ledict héréticque estre examiné.
6. VIII. Ascavoir sil na pas escript et dogmatisé et publié
que de croire quen une seulle essence de Dieu il y a trois
personnes distinctes, le Père, le fils, et le Sainct Esperit,
cest forger quatre fantosmes qui ne se peuvent et ne se doib-
vent imaginer.
7. IX. Item que de mettre telle distinction en l'essence de
Dieu c'est faire ung Dieu party en trois et que cela est ung
diable à trois testes comme le Cerberus que les Poetes an-
ciens ont appelIé le chien denfer, ung monstre. et telles
injures semblables.
(En muge) Livre pn'm., f..1. IX, p. 1. Livre Ill, fol. XII, p. 2.
8. X. Item sil ne maintient poiuct tels blasphèmes avec-
ques GTandes injures tant contre les docteurs anciens comme
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sainct Ambroise, sainct Augustin, Chrisostome, Athanase et
leurs semblables, comme contre tous ceulx qui ont tasché de
nostre temps de remetre la chrestienté au dessus, jusques à
nommer Melanchton homme sans foy, fils du Diable, Bé-
lial et Suthan.
9. XI. Item sil ne dict pas que nostre Seigneur Iesus
Christ nest poinct fils de Dieu sinon en tant quil a esté conçu
du Sainct Esperit, au ventre de la Vierge Marie.
10. XII. Item que ceulx qui croyent que Iesus Christ ayt
esté la parolle de Dieu le père engendrée de toute éternité,
ont seullement une rédemption fantastique et de sorciers.
(En marge) Livre Il, fol. XII, p. ~.
1l , XIII. Item que Iesus Christ est Dieu en tant que Dieu
a faict quit fust tel.
(En marge) Livre premier, fol. VIII, p. '1.
12. XIV. Item que la chair de Iesus Christ est venue du
ciel et de la substance de Dieu.
(En marge) roi. Xl, p. 1.
13. XV. Item que la Déité a esté seullementcommuniquée
à Iesus Christ quant il a esté faiet homme et depuis spirituel-
lement communiquée aux apostres au jour de la Penthecoste.
(En marge) fol. XI, p. 1 à la fin,
14. XVI. Item quant. il est dit que Iesus Christ est dune
mesme essenceavecques son père, cest à dire quen cest hom-
me Iesus Christ il y a une mesme déité, puissance et volonté
avecques Dieu et non pas que la parolle de Dieu réside et
subsiste en son essence.
(En marge) fol, XII, p. 2.
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15. XVII. Item sil ne condamne poinet ceulx qui cher-
chent en lesseuce de Dieu son sainct esperit disant que tous
ceulx qui croyent la Trinité sont athéistes.
(En marge) fol. Xlll, p. r , 2, et XVI (ou XV), p. 1.
16. XVIII. Item tous ceulx qui croyent quelque distinc-
tion de propriété en lessence de Dieu dissipent sa nature et
la mettent par pièces.
(En marge) fol. XV, p. 2.
17. XIX. Item que la parolle de Dieu nest autre chose
que la chair de Iesus Christ.
(En marge) Livre second , fol. l, p. :.o.
18. XX. Item que la chair de Iesus Christ a esté engen-
drée de la substance de Dieu par une parolle quil appelle
sesminalle.
(En marge) Livre 7, fol. XIII, p. 1.
19. XXI. Item que lessence de la chair et de lâme de
Iesus Christ est la déité de ceste parolle et du souffle que
Dieu a mis hors.
(En marge) Col. XIII, p. 2 en la fin.
20. XXII. Item que si Iesus Christ estoit fils de Dieu
sinon à cause de son humanité pour ce quelle est engendrée
de la substance de Dieu, quil ne seroit poinct vrayment mort.
Car sil est mort il nest plus fils de Dieu.
(En marge) fol. XIX, p. 1.
21. XXIII. Item quant sainct Iehan dict que la parolle
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estoit en Dieu, cest à dire que cest homme Iesus Christ y
estoit.
(En marge) fol. XIX, p.2.
22. XXIV. Item que lessence des anges et de nos ames
est de la substance de Dieu.
(En marge) Livre troisième, fol. XII, p. 1.
23. XXV. Item que la substance de Jesus Christ est celle
qui estoit en la nuée et que cest la mesme substance de la-
quelle les anges et nos ames procèdent.
(En marge) fol. XIII, p. , el 2.
24. XXVI. Item au lieu de confesser trois personnes en
lessence de Dieu ou trois hypostases qui ayent chacune sa
propriété, il dict que Dieu est une seulle chose contenant
cent mil essences, tellement quil est une portion de nous, et
que DOUS sommes une portion de son esperit.
(En marge) Livre quatriesme, fol. III, p. J.
25. XXVII. Item suyvant cela que non seulleinent les pa-
trons de toutes créatures sont en Dieu, mais aussi les for-
mes essentielles, tellement que nos ames sont de la semence
substanciale de la paroUe de Dieu.
(En marge) fol. VII, p. 2.
26. XXVIII. Item que Jesus Christ est le fils de Dieu
pour ce quil a trois élémens de la substance du père asca-
voir le feu, lair et leau.
(En marge) fol. XlII, p. 1.
27. XXIX. Item que lame de Ihomme est mortelle et quit
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n'ya qung souffle élémentaire qui soyt immortel qui est la
substance que Iesus Christ a maintenant au ciel et qui est
aussi la substance élémentaire et divine et incorruptible du
sainet esperit.
(En marge) lih. 5, fol. X, p. 1 et ~,
28. XXX. Item que jamais les Pères soubz la loy nont
receu lesperit de régénération.
(En marge) fol. XV, p. 1.
29. XXXI. Item que lame de lhomme a esté raiete mor-
telle après le péché dAdam comme le corps.
(En marge) Au livre imprimé.
30. XXXII. Item que les petits enfans nont poinct de
péché et pourlant quils nont que faire de rédemption jus-
ques à ce quils soyent venus en aige.
(En mar'ge) Livre prt<m.de rl'gen., fol. V, p. '.1., VI, p. r , VII, p, :1.
31., XXXIII. Item quon ne commet poinct péché mortel
jusques eu laige de vingt ans.
(En marge) fol. V, p. '.1..
32. XXXIV. Item que leBatesmedes petits enfansest une
invention diabolique, une faulseté infernalle pour destruire
toute la chrestienté.
33. XXXV. Item que la parolle de Dieu nest plus telle
quelleestoit devant l'incarnation de Jesus Christ, pouree que
la substance dicelle estoit la clarté de la nuée et que main-
tenant elle est faicte chair.
(En muge) Dialogue premier, fol. I, p. 1.
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34. XXXVI. Item combien quil confesse que les philoso-
phes ayent erré en disant que le monde estoit le grant Dieu,
il dict que Jesus Christ en tant quil est homme estoit tous-
jours en Dieu et que de luy est la déité du monde.
(En marge) Dialogue pl'l'm., fol. VI, p. 1.
35. XXXVII. Item que lair est lesperit de Dieu et que
Dieu est nommé esperit pource quil vivifie toutes choses par
son esperit dair.
(En marge) End.
36. XXXVIII. Item que lame de lhomme en t.ant quelle a
beaucoup de propriétés divines est plaine de dieux infinis.
(En marge) Dialogul' TH'l'ln., fol. VII, p. 1.
37. XXXIX. Item quen la personne de Mons. r Calvyn,
ministre de la paroUe de Dieu en ceste Eglise de Geneve, il
a difamé par livre imprimé la doctrine que s'i preschepro-
nonçant toutes les injures et blasphèmes quil est possible
dinventer.
38. XL. Et pource quil scavoit bien que son dict livre ne
pourroit estre souffert mesme entre les Papistes à cause quil
destruict tous les fondements de la chrestienté quil sest ca-
ché de Guillaume GUéroll pour lors correcteur de limpri-
merie, comme ledict Guérou la déclairé.
39. Requiert ledict Nycolas que ledict Servet soit con-
trainct de respondre sur .le faict des articles icy proposés,
sans entrer en dispute si ladoclrine est vraye ou non, pour-
.ce que cela se vuyderapnys après.
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IV. Extrait d'une lettre de B: Arnouilet, imprimeur
de la Christianismi restitutio (Voyez p. 9, 46 et 48).
A Sire Jaques Bertet, demeurant à Chastillon (1).
Jaques, jay receu vos lettres par le présent porteur da-
tées du 12" juillet. Et pour responce en icelles: je suis
joyeux. que je treuve nestre veritable ce que Symon du Bosc
mavoit escrit de vous que aviez declaré que aviez un toneau
à Francfort de ces livres (la Chrlstianismi restitutio) ....
Et ne suis encor du tout sailly de mon procès (celui où il
était engagé à Vienne comme imprimeur du livre de Servet),
car il faillu faire encor bier ma purgation par six. gens de
bien de nos voysins sur ma prudhomie pour estre absoulz
dedans la sepmaine prochaine qui sera ma totalle delivrance
(des prisons de Vienne où il était détenu) et mest plus besoin
destre plus homme de bien que Guéroult et meilleure con-
science, car les bons amys que jay et ay tousjours eu ne ce
fusse meslé en mes affaires. Parquoy, Jaques mon amy, je
ne puis aller par delà (Genève) que ne soit la 6n de la foyre
daoust (à Vienne) parceque nous sommes près de la foyre,
mais cependant vous pouvez dilayer (tirer le temps en lon-
gueur dans les poursuites relatives à l'affaire d'intérêt entre
Guéroult et Arnoullet, dont il va être question). Vou:; avez
bonne procure de moy de procéder, detfendre et demander.
Je vous tiendray en compte tout ce que ferez; et mettez en
avant que Iedict Guéroult demande faulsement, attendu quil
(1) Ce Chastillon, situé hors du territoire français, comme il ap-
pert par la lettre même, était sans doute Chastillon-les-Domhes près
Bourg, en Bresse; cette province dépendait alors des ducs de Savoie.
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na fait aucun compte avec moy et sen est allé sans dire a
dieu (sans doute pour éviter d'être arrêté comme Arnoullet)
et que ne luy est deu toute la somme quil demande. Et ce
pendant si nestes proveu de procureur prenez M.6 Antoyne
Froment (1) et pour advocat M" Germain Colladon (2) que
1\1. r Claude Cusson net de Lyon ma adressé, lequel leur mande
ces recommandations .... Quant à ce que Guéroult et du Bosc
disent que je leur faitz tort, cest totallement au contraire,
car ils ont eu tousjours deux foys plus du mien que nay eu
du leur. Et pour recompence davoir lIourry la femme de
Guéroult (3) trois ans entiers, et luy entretenu comme ma
personne en notre maison en luy baillant guages pour faire
ce que jeusse fait faire à dapprentifs en la correction qui en
ont plus aprins en un an quil nen a aprins en troys ans, il
ma villainement trahy, car il a corrigé le livre (la Christia-
nimi restitutio) tout du long et ne me déclara jamais les
erreurs. Que comme me fiant à luy je demandoys sil estoit
selon Dieu (c'est-à-dire s'il était selon les principes de la foi
réformée) il me disoit que ouy, mais que il parloit en quel-
ques epistres à Mons! Cal. (Calvin) et quil (GuéroulL) avoit
bonne envie de le traduyre en françois; mais je luy dis que
(1) Le même qni avait prêché pour la première fois la Réforme
duns Genève ,. et qui dès lors s'était fait homme de loi.
(2) Le • parlier Il de de la Fontaine.
C~) Est-ce à ce même Guillaume Guéroult que se rapporte J'ex-
trait suivant des registres du Petit-Conseil de Genève?
• Du mardi 5 septembre 1553.
" Guillaume Gueroldy, librayre.
<l Sus ce que az esté renvoyé en Conseil dès le Consistoire pOUl' avoir
espou sel' sa femme à Vienne rière la papauté avoir onyx (honni)
Mess. el se estre confessé combien que fust esté habitant icy.-
Arresté qui soit libéré des prisons et que luy soit faictes bonnes re-
monstrances de non plus il retorne à poyenne destre chastié."
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si lautheur nestoit contant (n'y consentait) quil s'en gardast
bien, ce que lautheur ne voulust permettre ne quil en prist
un. Il a dit beaucoup de mal de M: Cal. en bonnes compa-
gnies (ce qui prouve, comme nous l'avons dit, que Guéroult
appartenait au parti anticalviniste), et mesmes il me raporta
à son dernier voyage quil luy parla et quil luy avoit dit de
moy quil navoit fait que son devoir de me faire apréhender
(s'agit-il ici de l'arrestation d'Arnoullet à Vienne sur la dé-
nonciation de de Trie?) et que je passoye par dela (Genève)
sans laller voir (lui Calvin). La vérité est telle que je pen-
soye quil ne meust en telle amytié comme il ma eu par le
passé (ce qui prouve qu'Arnoullet appartenait secrètement
aux réformés français) pour avoir tenu un tel monstre (Servet)
lequel Dieu veuille adviser ... En ce temps (pendant l'im-
pression de la Christianismi restilutio) il (Guéroult) avoit
la charge de la maison et correction et nestoye pour la troi-
sième partie du temps en la maison, car il saccordoit avec
lautheur de sorte quil ne (me) déclara jamais rien sinon après
que fustcs party pour aller à Francfort (ou Bertet portait
comme libraire, entre autres livres, ceux qu'imprimait Ar-
noullet, ce qui lui donna l'occasion de prendre connaissance
de la Christianismi restitutio), et ne fust que par le moyen
que men parlastes si affectueusement dudit livre, ne leusse
tant tenté à luy faire dire vérité, encor pas la moytié ne me
dit. . .. Quant à ce que me mandez que je prenne un homme
pour aller à Francfort (afin de faire disparaître les exem-
plaires de la Christianismi rest ùutio qui s'y trouvaient)
vous devez entendre que je nay pas délibéré en prendre un
autre que vous.... Je vous conseille de faire perdre secret-
tement les livres (lesdits exemplaires) el. quil ne sen treuve
jamais fueillet ny derny. Et que ce soit sans que soyez en ce
scandalisé, car il me grève bien que soyons ainsi déceuz et
trompés en tel affaire (entre Bertet et Arnoullet existait pro·
bablement une association pour le commerce de librairie).
j
i
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Mais Dieu notre père nous garde encor assez de biens et
beaucoup plus que naurons destruy .... Quant à ce que me
mandez que je scavoys bien que lautheur estoit rejetté des
Eglises chrétiennes (réformées) et que sur partie lavarice ma
meu à ce faire (à imprimer la Christianismi restitutio), je
vous prie ne mavoir en telle estime ou vous seriez loing de
ma congooissance et vous suffise que je vous escritz cy des-
sus la vérité. Et quant à ce que l'inquisiteur (chargé à Vienne
de l'instruction du procès de Servet) aye votre nom et sur-
nom je nen scay aucune chose, mais je vous asseure bien que
jay eu jusque à douze interrogatz devant luy par lesquelz
nay nommé homme vivant.. .. Mais il oe me fut jamais parlé
de vous en tout mon procès et nay nullement contredit con-
tre eux et me suis conduit comme il a pIeu au Seigneur Dieu
qui nous garde comme siens (ceci est bien le langage calvi-
niste). Si avez envie de venir (à Vienne) cette foyre pro-
chaine, je pense qui pouvez aussi bien venir que dautres
qui y sont venus et ne sont les choses si périlleuses que on
les fait (ce conseil d'Arnoullet pl'ouve que Bertet habitait
hors du territoire français et de la portée des tribunaux de
Vienne). Il vous plaira dire à Mons! Cal. n que quant yray
par dela (à Genève) ne sera sans laller veoir, et que si nay
faict mon devoir comme je devoye envers luy quil maye pour
excusé, car celuy qui en en est cause est par delà (j'ai suivi
eu n'allant pas le visiter les conseils de quelqu'un qui ha-
bite Genève) et quant il morra parler il entendra les raisons
pourquoy. Et ferez cependant mes recommandations envers
luy vous priant aussi prendre les miennes sans oublier nos
bons amis de par dela et principalement me recommander
à la bonne grâce de Mons! Crepin (1), Er. rnexcuserez si Day
escrit encor en telle manière que jescriz, car il mestoit bien
besoing escrire couvertement aux affaires où jestoys. De
(1) n'Jngié fra nca is, libraire, r-t a utr-ur /lp l' Hùtoire des Martyrs.
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Vienne le 14' iuillet 1553. Le tout votre et meilleur amy
BALTHAZAR ARNOtlLLET.
Iay baillé dix sols de Savoye (monnaie du pays d'où ve-
nait le messager) au présent porteur et luy en eusse donné
davantage sil ne fust pour avoir plus dasseurance que par
le moyen daller quérir le reste de son argent par dela (à
Chastillon) il vous feroit plus surement tenir la présente
respouce.
[Il résulte de cette lettre qu'Arnoullet appartenait à cette
catégorie de réformés français qui, pour demeurer sur le sol
natal, dissimulaient leur foi. Cette circonstance explique
comment il fut conduit à entreprendre l'impression du livre
de Servet: le sachant hostile à la religion romaine, il le
crut favorable aux croyances protestantes. Le libraire Bertet
qui habitait la Savoie partageait secrètement aussi les doctri-
nes nouvelles. Les l'apports de ces deux hommes avec Calvin
prouvent évidemment le protestantisme de l'un et de l'au-
tre. Il parait que des difficuÏtés s'étaient élevées entre Ar-
noullet et son prole Guéroult pour des affaires d'intérêt, ct
que c'était à Genève quedevait se vider le différend. L'im-
primeur de Vienne et le libraire de Chastillon avaient proba-
blement dans cette ville de nombreuses relations commercia-
les, et c'est ce qui explique la prompte connaissance qu'on
eut à Genève de la Chrlstianismi restitut io (voyez p. 9).
Pour le procès avec Guéroult, Bcrlet était chargé de la pro-
curation d'Arnoullel.,et le but de celui-ci en lui écrivant
était de lui donner les explications propres ù écarter les soup-
cons de connivence 1lVCC Servet, qui auraient pu indisposer
contre lui ses amis de Genève el nuire peut-être au succès de
sa cause. Ecrite plusieurs jours avant l'arrivée de l'Espagnol
dans cette ville, la lettre d'Arnoullet n'avait point été rédigée
en vue du procès de Servet. Mais il est probable qu'en ap-
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prenant l'emprisonnement de celui-ci, Bel'tet craignant pour
Arnoùllet les conséquences de cette arrestation se hâta de
communiquer sa lettre, afin de le disculper et de lui conser-
ver les bonnes grâces des Genevois, On voit dans les regis-
tres du Conseil (22 août) que le contenu de cette épître in-
spira la pensée de mettre GuérouIt en cause pour ses rap-
ports avec Servet, mais il fut, à ce quil parait, protégé par
le parti libertin. Si c'est à lui que se rapporte la décision
citée plus haut (p, 143, note 3), le consistoire aurait cherché
à le faire punir pour un autre motif, sans y réussir mieux. Ce
qui prouve qu'on n'avait pas perdu le désir de le châtier, c'est
que plus tard encore Farel demande qu'une enquête soit or-
donnée contre lui, touchant sa participation à l'impression
de la Christianismi restitutlo (registres du Conseil du
30 octobre 15;) 3 ). Le lieutenant en fut chargé, mais on ne
voit pas qu'elle ait eu aucun résultat pénal.]
V. Correspondance entre le Conseil de Genève et les ma-
gistrats de Vienne en Dauphiné, au sujet de Servet,
J' compris la sentence rendue contre ce dernier dans
ladite ville de Vienne (voyez p, 47, 68, 70).
A.
rlua: no~les, s~ige.s, speclables et magnffJiques Seigneurs
v.rba~I{Jfz, .luges et aultres gens du Royen la court
de Vlenne, noz bons voy~ills et bien chiers amys.
Nobles, sages, spectables et magniffiques Seigneurs, nous
nous recommandons de bien bon cœur à voz bonnes grâces.
Magniffiques Seigneurs, nous avons cn noz prisons ung
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Ilommé Michel Servet, duquel nous avons entendu quil soyt
esté prys et détenuz par vous en vostre cité de Vienne et quil
sen soyt sorty de prison sans dire adieu à lhoste, mais par
fracture; et combien que le trouvons chargé et atteint de
crime si est cc que nous ne pouvons honnement seavoir de
luy ni daultre de pardeça les choses pour quoy il fusse par
devers vous estroitement detenus, pensans et entendans bien
que ce ne soit pas esté sans cause, et que ayez contre luy
indices et informations par lesquelles il méritoit bien estre
chastié, et que sil ne se fust esté fuy en heussiez hien faict le
dehvoir. Pourquoy puisquil nous est venu ès mains desirans
·à justice et à luy rendre notre debvoir nous avons dressé par
devers vous nostre présente prière par nostre serviteur pour
par icelle vous prier il vous plaise ainsin comme scavez que
une chacune iustice est tenue suffrager à laultre en tel cas,
nous communiquer dohle des indices, informations et ex-
ploictz que vous avez conlre luy pour nous ayder à suyvre à
la vuydallge de son procès, tout ainsin que vouldriez que
tissions pour vous en tel cas, cc que vouldrions bien faire
voire plus grand, en mateur (matière) ont (où) seroit en nos-
lre pouvoir. Cela attendans nous prions Dieu il luy plaise
vous donner heureuse prospérité destatvDe Genève ce 22
daugst 1553.
B
.A nobles, saiges, spectables et illustres Seigneurs les
Scindicqueset Conseil de Genève, à Gené,«.
(Avec celle annotation .IU dos de la lettre : Receu des
gens de la cours et iustice de Vienne contre Maistre Michiel
Servet dict de Villeneufve, le dernier daoust 1553.)
Messeigneurs J le iour dhier environ une heure apprès
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midy nous receumes les lettres quil vous <~ pIeu nous r~s­
cri pre contenants adverlissement de la prmse et détention
de M.e Michiel Servet dict de Villeneufve en voz prisons,
duquel advertissement nous vous mercions bien fort. Et a
ceste cause, ouItre la présente lettre laquelle nous avons
bien voulu délivrer à vostre messagier, nous vous envoyons
le viguier et cappiteyne du pallaix royal de Vienne, avec nos
lettres patentes, et le double de la sentence, en dernier res-
sort contre ledict de Villeneufve donée, pour vous supplier
bien humblement que, attendu quil estoit habitant du pays
du Roy, et que les crimes pour lesquelz il a esté condamné
ont esté commis dans Iesdictz pays du Roy, et quil sel'oit
évadé de nos prisons et par ainsi encores notre prisonnier,
votre bon plaisir soit le nous rendre pour exéquuter ladicte
sentence, lexéquution. dc laquelle le chastiera de sorte quil
ne sera besoing chercher auItres charges contre IllY, Et
quant il ce quil vous plaist nous rescripre de vous envoyer
la copie dudict procès pour procéder par dela contre luy J
attendu ladiete sentence, de laquelle nous croyons bien que
ayez esté iusques ici ignorans, nous vous supplions de nous
excuserJ veu que sur nosdictes actes et procédures ne pou-
vons permellre ou consentir que aultre jugement sen face,
et si aultrement y consentions en serions reprins par le roy
auquel, comme sommes asseurés, ferés plaisir' tres agréa hie
en unvovant ledict Villcneufve monstrer que vous entendez
qUll les iugements de ses magistrats sortent leur effect, com-
me vous vous vouldries en cas pareil vos iugemenLs estre
exéquutés. Et de rcchief, ~Iesseigneurs, par ceste présente
nous vous prions bien fort vouloir ouyr ledict Viguier, et
nous accorder ce que une iustice doibt accorder à l'autre.
El où, ~lesseigneUl's, nous aurons le 1D0Jen en tel cas, ou
plus grand, vous rendre le semblable, nous le ferons si vo-
luntiers ct d'aussi hon cueur comme nous présentons nos
humbles reecmmaudations à 'os bonnes gràccs ; et prions
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le Créateur vous avoir en saincte garde. De Vienne, ce sa-
medi au seoir vingt sixiesme daoust 1553.
Nous navons peu plustost despecher le présent pourteur
pour labsence de nous vibailly.
Vos bons voisins, frères et amys, les vibailly
et procureur du roy au siège de Vienne.
Pal' commandement de mesdicts Seigneurs
les vibailly et procureur.
CHASALIS, greffier.
C.
Double de la sentence criminelle jette'e à Pienne contre
Michel Servet et executee en qJigie.
Entre le procureur du Roy daulphin demandeur en crime
dhérésie scandaleuse dogmatisation composition de nouvel-
les doctrines et livres hérétiques sédition schisme et pertur-
bation de lunion et repoz publicques rebeUion et déso-
béissance aux ordonnances faictes contre les hérésies ef-
fraction cl évasion des prisons royalles delphinales dune
part, et maitre ~Iichel de Vi11eneufve médecin par cy de-
vant prisonnier aux prisons du pallaix delphinal de Vienne
et à présent fugitif accusé desdits crimes daultre.
Veu par nous les pièces iustificatives desdictes hérésies,
mesmes les epistres et eseriptures de la main dudict Ville-
neufve adressées à M.· Iehau Calvin prescheur de Genève,
et ~ar ledict de Villeneufve recogneues, ses réponces , confes-
sions et négations; les réponces et. aultres procédures con-
cernantz Balthazard ArnoUet imprimeur; certaines basles
et livres imprimez desquelz lintitulation est Christianismi
restùutio i les tesmoings examinez sus ce que ledict de Vil-
leneufve avoit composé et faict imprimer ledict livre à sez
despens ; les rapportz des docteurs en théologie et aultres
"1
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personnes notables sur les erreurs contenuz audict livre et
epistres, et lesquelz erreurs et hérésies sont dailleurs mani-:
festes par la lecture dyceux ; actes Iaictes sur Iévution des pri-
sons et diligences de apréhender ledict Villeneufve; adiour-
nemens à troys briefz iours et défautz sur iceux ohtenuz; re-
collemens des tesmoings, conclusions diffinitives dudict pro-
cureur du Roy daulphin; et tout ce qui a esté remys par de-
vers nous: Le tout considéré lIOUS avons dict et disons les-
dictz défautz avoir esté bien et deuement obtenuz. Pour le
proffit desquelz nous avons forc1oz et forcluons ledict de
Yilleneufve de toutes exceptions ct. délences, déclairé et dé-
clairons atteint et convaincu des cas et crimes il luy imposez:
pour repression des quelz nous lavons condamné et condam-
nons, assavoir, pour le regard de lamende pécuniaire en la
somme de mille livres tournois damende envers le Roy daul-
phin, et il estre, incontinent quil sera apréhendé, conduyt
sur ung tumbereau avec ses livres il jour et heure de marché,
dès la porte du pallaix delphinal par les carrephours et lieux
accoustumés iusques au lieu de la hale de la présente cité
et subsequemment en la place appelée du Charneve , et iUec
estre brulé tout vifz à petit feu, tellement que son corps soit
mys en cendre. Cependant sera la présente sentence exécu-
tée en effigie avecques laquelle seront sesdictz livres hruslés,
et si, lavons condemné et condemnons es despens et frais de
iustice des quels 1I0US réservons la taxe, déclairans tous et
ehacuns ses biens acquys ct confisqués au proŒt de qui apar-
tiendra, lesdietz frays de iustice et amende sur iceux biens
au . préalable livrez et payez. De la Court vybailly et
iuge delphinal , Grater assesseur, Carier assesseur. Putod
assesseur, Duprat assesseur, Adebart, assesseu r, Beraud
assesseur, Phi. Neret assesseur, Tamptesicu Passard asses-
seur, Bertier assesseur, P. le Court assesseur, Loys ~Iorel,
assesseur, Christofle assesseur. Publiée ladicte sentence en
plein iugement à laudiance audict procureur du Roy daul-
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phin. Nous "ybailly el juge susdicts séans dans lauditoire
du pallaix delphinal de Vienne, le dixseptiesme jour du moys
de juing lan mil cinq cens cinquante troys. Présens à ce
M.es Philibert Gollin, Alexandre Roland, Claude Magnin,
Charles Verdonez, Pierre des Vignes ct plusieurs autres pra-
ticiens de Vienne illec estans et moy greffier soubsigné
Chasalis.
Dudict jour envyron Iheure de mydy après que lefflgie du-
dict Villeneufve avoir esté faicte au devant dudict pailail. del-
phinal: icelle effigie par Franç. Berodi exécuteur de la haulte
iustice, lequel Ion a envoyé quérir à ces fins, a esté mise SUl'
ung tumbereau avec cinq basles des livres composez par icel-
luy Villeneufve, ct après ledict tumbereau chargé desdicts
effigie et livres a esté conduit et mené par ledict exécuteur
dès la porte dudict pallaix par les carrefours et lieux accous-
tumés iusques au lieu de la hale de la présente cité de
Vienne, ct subséquemment en la place appelée la Charneve,
en laquelle ladicte effigie a esté attachée à une potence ex-
pressément erigée, et après bruslée avec lesdicts livres à
petit feu par ledict exécuteur, lequel a mys à dheue et en-
tière exécution ladicte sentence pour le regard de ladicte ef-
figie sellon sa forme et teneur en présence de Guigues Am-
brosin, crieur ct trompette de Vienne, Claude Ileymet, l\li-
chel Basset sergent royaulx delphinaux, Sermet des Chams
bolungier de Vienne, et de plusieurs aultres gens illec assem-
blez pour veoir faire ladicte exécution. Ainsin a eslé procé-
dé, et par moy greffier soubnomrné receu Chasalis.-Extrait
des registres de la Court du baillaige de Vienne par moy
greffier soubsigné Chasali5.
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D.
A Messieurs les Scindicques et Consuls de Genefte mes
bons voisins et amys.
(Avec cette annotation au dos de la lettre: Receu du
Sg. r de Maugeron pour la détention de Maistre Michiel Servet
le premier de septembre 1553,)
Messieurs, ie suis adverty que vous tenez prisonnier ung
.nommé Michiel Seevet surnommé de Villeneufve, de quoy ie
suis très aise et en loue Dieu pour lassurance que iay que
vous en ferez meilleure garde que nont fait les ministres de
iustice de Vyenne, et telle iustice quil naura plus moyen de
docgrnatiser, escripre et publier ses faulces héréticques doc-
trines. Et pour ce Messieurs que ie vous ay tousiours congneu
mes bons aruys, ie vous veulx bien advertir que le Roy a
donné à ung myen filz tous les biens et deniers appartenans
audict Servet qui sont de JII ou III 1 V (mille écus), ainsi
quon dict, et quil les avoit en bancque; mais touteffois
depuis quil sahsenta des prisons de Vyenne, Ion na peu vé-
riffier ses debtes parcequil emporta les cédules et obliga-
tions, tellement que ceulx qui luy doibvent maintenant luy
demandent. A ceste cause, Messieurs, ie vous prie bien af-
fectionnement quil vous plaise me faire ee plaisir, et à mon
filz le hien, dinterroger ledict Servet sur sesdictes debtes,
tellement quilz puissent estre illusidés et mis en lumière;
et si vous lavez trouvé saisi daulcunes cédules ou obligations
sur aulcungs de subgects du Roy résidans en son obéissance,
men faire part à tout le moyns par ung petit mémoire conte-
nant les noms el surnoms des débiteurs, les sommes, el les
notaires qui les ont passées. Vous assurant, Messieurs, que
le plaisir me ferez en cela ie le reeoguoistrav pour vous ou
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pour les votres, SI lamais me vouliez employer. Cest len-
droict, Messieurs, où ie me recommande à vos honnes grâ-
ces, et prie le Créateur quil vous donne en santé heureuses
et longues vyes. De Beauvoir, ce XXIX.e jour daoust1553.
Votre voisin et hien hon amy
Mogiron.
[Et plus has] De la Tour.
E.
A Vienne.
Aux nobles, saiges, spectables el magnifliques- Sei-
gl1eurs les V,rbailly et Procureur du Ro)" au siége
de Vienne,
Nobles, smges, spectables et magniffiques Seigneurs,
}Iagniffiques Seigneurs, nous avons receu votre réponse
par notre serviteur en l'affayre de ~Iichel Servet, et vous
mercions hien de hon cœur, du hon recueil avez à notre
dict serviteur faiet, avons en après ouys votre vigier et ca-
pitaine du palays royal et veu lextraict et exploitz quil nous
a monstres touchant ledict affaire: quoy faict avons voluntier
faict veoir ledict prisonnier audict vigier affin il vous puisse
raporter si cest pas cestuy la que!'!t esté en VOl. prisons, et
lavons à sa requeste interrogué de sa sortie, quest ce en
quoy lavons peu pour lamour de vous gratiffier. Car de
nous puys quavons trouvé ledict Servet riere nous chargé de
crime nous ne pouvons icelluy aultre part remettre. Mais
sumes en tout délibéré propos pour notre dehvoir dycelluy
suyvre selon ce quen avons trouvé et en faire ce que bonne
iustice portera. Et pourtant vous prions avoir de cela notre
responce pour agréable, et croyre quen aultre chose à nous.
1
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possib.le de tres ho~ cœur vous vouldrions faire plaisir quest
lendroit où nous prIOns le Créateur quilluy plaise vous aug-
menter en ses grâces. De Genève ce 31 daugst 1553.
F.
A noble: puissant, magniffique et Irèshonore Seigneur,
le Seigneur de Maugeron nostre bien bon voisin très
chier, singulier et grand amys, '
Nohle, puissant, etc., nous nous recommandons bien
fort à vostre honne grâce.
.'I'reshonoré Seigneur, sus ce quil vous a pieu nous res-
cr~p.re pou~ scavoir de Michel Servet nostre prisonnier quelz
débiteurs Il aye, certainement desirons vous faire plaisir et
honneur, et non seulement à vous mays à vostre 611., et tous
aultrespour lesquels le scauriez désirer. Nous sommes in-
~ontinent transporté en la maison de noz prisons el là avons
icelluy de cela dilligemment iuterroguë , et touteffois nen
avons peu avoir réponce à vostre affaire propre, ne scavons
par quelle subtilité il le faict; espérons hien touteffois de
plus oultre à cela le suyvre pour lamour de vous, mais non
pourtant douhtans que la chose ne soit par aventure longue
envers luy navons vouluz retenir vostre serviteur présent pOl'':'
teur plus eultre, mays luy avons donné la présente pour
no.stre ~esponce, prétendans que si pouvons sentir dudict
pflSonmer chose qui puysse soit à vostre Seigneurie, ou à
vost~e filz profiter vous "" envoyer l'esponce par messagier
expres. Ce que ~OllS pflons prendre à la honne part com-
ment de ~eulx ~U1 ont tout leur désir de vous faire plaisir.
et que prient Dieu le Créateur il luy plaise vous augmenLet'
en ses grâces. - De Genhe, ce premier de septembre 1553.
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VI. Lettres circulaires adressées, à roccasion du procès
de Servet, par le Conseil de Genève, aux Eglises et
Conseils des Cantons protestants, aoec les réponses
des gouvernements de Zurich et de Berne (voyez pa-
ges 95 et 103).
A.
Aux spectables, scavans et honorez Seigneurs ministres
de la Parolle de Dieu en rEglise de .... , nos bien
bons et sinffUlL'ers amys.
Spectables scavans et honorés Seigneurs, nous nous re-
commandons bien à vostre bonne grâce.
Spectablcs Seigneurs Bien seurs et certains que vous per-
sistez tousjours en ceste bonne et saincte volunté davancer et
maintenir la parolle de Dieu, nous avons pensé que vous fe-
rions bien tort, si nous celions ce que parmy ces iours avons
trouvé: cest quil y a ung homme en noz prisons nommé Mi-
chiel Servetus qui sest ingéré à composer, escripre et faire
imprimer des livres sus la Saincte Escripture contenans
grands et infinys passaiges que prétendons nestre recepva-
bles selon Dieu et la saincte doctrine évangélique. Lequel
est esté ouy par nos ministres, et auquel pourtant sont esté
formés des articles esquels il a répondu, et à ses responces
est esté replicqué ; il a encore replicqué luy, comment le
tout est redigé par escript , lequel pour lhonneur de Dieu,
nous vous prions il vous plaise veoir, puys rendre à nostre
présent messagier avec vostre bon advys. Vous prions aussi
de vouloir veoir lung de ses livres quavons baillé au présent
porteur, pour vous communiquer, affin puissiez cognoistre
que à bonne cause nous vouldrions réprimer ses maulvais
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propos. E.t du tout nous en rescripre vostre dit bon advvs ,
lequel désirons grandement sans touteffois nous deffier aul-
cunement de noz ministres, Vous nous obligerez tousiours
plus oultre à prier Dieu il lui plaise vous augmenter en ses
sainctes grâces. De Genève ce 21 septembre 1553.
Les Syndiques et Conseil de Genève
Vos bien bons et grans amys.
B.
Aux magn.iffiques, puissans et très redoubtez Seiuneursl . t5 •
es Seigneurs Bourguemaislre (ou ad voyer) et Conseil
de .... , nos bien bons vorsins, trèscliers sineuliers
tsl. J , t5et Ires umores amys,
Magnifficques, Puissans et très redoubtez Seigneurs nous
nous recommandons bien fort à vostre bonne grâce.
Magnifficques Seigneurs! Nous ne scavons si voz Sei-
-gneuries ont. entendu que nous avons ung prisonnier, qui
~e n~mme Mlcha~l Servetus, qui a composé, escript et faict
Imprimer ung livre contenant beaucoub de choses contre
nostre religion. Que nous avons faict veoir à noz Ministres
m~i~ comhien que ~e nous defions aucunement dyceux no;
Mlmstre~, n~us desirons encore le communiquer à ceux de
vostre. Ville sil vous plait, ensemble ses responces, et ce sus
quoy tl·~ respondu, Et pour ce leur en avons escript, nous
vous pn~n.s d~ncque bien affectueusement quil vous plaise
les vouloir induire à vouloir le tout veoir, et nous en rescripre
leur hon advys, affin nous puissions la chose selon son deb-
voir termiuer. A tant nous prierons Dieu il luy plaise vous
augmenter en prospérité destat. De Genève ce 21 de sep-
tembre 1553.
Vos bien bons. voysins tous prest et grans amys
Les Syndiques et Conseil de Genève.
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C.
Traduction.
Aux prodlzoms, prouvables , honorables el saiges les
Sindicques el C011Seil de Genèce, nos singuliers, bien
a)'mez et bons am)'s.
Notre aimable et voluntaire service avec tous les honneurs
amour et amitié à nous possibles prémys, Prodhoms prou-
vables honorables et saiges singuliers bien aymez et bons
amys, sus vostre escripre et requeste et ce quavez envoyé
par deça le livre publié par votre prisonnier Michel Servet,
nous avons toute la procédure délivré à noz scavaus et lUinis-
tres de notre Eglise lesquelles nespargnantz aulcunement leur
singulière obligence ont veu leseripre dudict Servet tant que
la peu porter le temps et sus cela rédigé par escript leur ad-
vys et confession comme le 'verrez ycy auprès, en bonne con-
fiance que vous recevrés linformation des nostres à singulier
contentement et plaisir et ne laisseres venir en avant la mes-
chante et [aulse intention de votre dict prisonnier, laquelle
est toutallement contraire à la religion chrestienne, et laquelle
donne de grandz scandaIles et assaulz , ains aurez aggréable
et vous plaira linformation de noz seavans et leur confession
de notre saincte religion chrestienne, ct si à ladvenir en tels
advenemens vous aviez besoing du conseil et advis des nos-
tres trouverez iceulx et nous aussi en tous temps tres volun-
taires, car nous sommes tous inclins et voluntaires à ladvan-
cement de tout ce qui pourra servir à labolissement de faulses
errales doctrines cl opinions et à ladvancement de lhonneur
de Dieu et de sa saincte parolle. Donné Lundy second doc-
tobre 1553.
Burgemaistre et Conseil de la ville de Zurich.
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Original.
Aux nobles, magnjfJiques Seigneurs, les Sàzdicques et
Conseil de Gerufi·e, nous singuliers atnrs, trèscluers
et jèaulx combourgeois.
Nobles mar.niffieques Sgrs, singuliers amys très chiers et
fcaulx combourgeoys nous avons receuz vous lectres datées
XXle de septembre touchant l\lichiel Servetus et ayant veuz
et bien entenduz le contenuz dicelles, incontinent comme de-
sirrez ordonné à nous ministres iey de veoir le livre et les
responces dudiet Servetus el après vous en escripre leur bon
advis et opinions. Ce quil ont faict comme entendres par leur
lectres que vous escripvent. Vous prions comme ne doubtons
point à ce estre enclins de tousiours tenir main que les er-
reurs et sectes comme lesdict sont ou semblables ne soyent
semées en lesglise de lesu Christ nostre seul Saulveur et par
ce garder de trouble et adversité, el sa gloire avaucer et
augmenter. Datum VI octobris 1553.
Ladvoyer et Conseil de Berne.
Les ,~ct~s originaux de la Procédure proprement dite, que
nous fi inserons pas dans les Pièces justificatives, trouve-
ront leur place ailleurs.
ERRATA.
Page 6, lig-. 9, craignait que son fils se trouvât; lisez: ne se trouvât.
16, 20, l'expulsion définitive de Perrin et de son parti; lisez:
et des principaum membres de son parti.
38, 5, comme représentant chacun les deux partis; lisez:
comme représentant les deux partis.
82, :1 7, retiré assez bon harengueur ; lisez: estimé assez hon
harengueur.
•
